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“Dos eorrespondang a ie alie „ne présentent, agjonrd in qe aa 
médiocre ntórd0 








Jets âtions ministérielles à Tisa enten 

ast UL doming tauies las autres dans. ia.oapiëalo, du | 
a Pcalle de Ja. guerre. Tout-semble pe gn la res 

BE hostilités est imminente. 

Á Rome. on n'est pas moins belliqueux. Dans une des derne 


zes séances de la constituante, Sterbini a déclaré. qu'il fallait 


prendre-J'offenstvepbur- prévenir T'Aùtriché ét:zardintetatie. | 
leewaribris 


Akams verrons bien, de-sainistze: beper jaduit des 
Tassurantes sur l'attitultüs ppi edn Enber Hont sa arn 
Quod qa'ilarrive, le maréchat- Radetzky ‘st en Ínesure de faire 
facé à toutes les dventualitds. 
Legouverriement toscan', délivré dè sescraintes récentes, a 
voula. faire ‘préùve de génêrosité et de modération ; il vient de 
rtérte“décret exceptionnel du 22 février, qui frappait « de 
oalde 3 les biens des absents et qui déférait à une comrnisston mi- 
litaire toute personne âccusée d'actes ou ‘de menées contraires à 
leje Partí. les donsidérants qui, préoèdent o ce décret de 
mieren, vemierqüe éette sentence fort peu piatiqude dans les 
volgt 108: Les soupgons et la défiance dé Ja tyrannie doivent | 
dte, ála majesté du gouvernement populaire. „ 
S'il fallait en croire un journal. de Florence, la Sicile aurait re- 
„poussé, en dernier ressort, arrangement que lui-proposaitle gou- 
vernement-napolitain. Nops avons déjà dit hier que. diverses cor- 
respondances:affirment,au contraire, que tout est terminé de ce 
côté-là. Nous publions: plus loin, d'après la Gazette Piémontaise, | 
les principales bases de l'ultimatùm arrêté: entre le roi de DID 
et Jes amiraux anglais et frangais, 
Ces officiers: généraux seraient investis, dit-on, de a: ‘mission | 
E organiser le gouvernement du roi à Palerme, Reste'toujours à 
‘savoir de qü’ily ad'exact dans lé ‘refus ou Facceptation der lilti- 
matum par les Steene nega: à ce moment „es nouvelles sont tout: 
hs eidigde 


Nous ptibHortrptug dz 
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RCN ‘Hed Hôtes inipor- 
‚tantes adressées par le gouvernoinont att inie auk tiggrehtes | 
s de l'Europe. Par' ces notes on volt que “Tk Thêdiation | 

‘dans les affaires d'Italie est réduite par 1'Autriche | 
Simple e*predsion, c'est-à-dire à une ‘question de paix | 
KE cette puissance et la a, ont. Leg ministres de Ye 








{ quela Seconde, Chambre a consacrdes, les 23 et 24 février, à la 


discussion de f'adresse. À l'avenir, nous nous bornerons à une Ehianaious Deus deens Lt Chiamtre mes? explique pas, le né feactionne ra 


jà Î'avanee son opinion, ef plus tatd; Torsque Tes ‘própogitlons gut lai goot 
soin de tenir nos, lecteurs au-courant, 

































j faire cé travail. vee edióritd. fie que” “nous avons pu in- | 
Ì terroger des données exaetes.et en quplque sorte avouéés par nos 


| ‘deux Chambr es, nous pobons. cètte fois avec une certaine éten- 
due, vu iben de Ia question, Jegeompte-rendu des séances 


arialyse fidòle: et.succincte, et cependant complète,des. plus i impor- 
tantes: discussions de notre législature, et mous aurons toujours 
elendemain de la séance, 
& résultat qui aura eu lieu 
Aerong en même. temps A 


de Yincident, du fait significatif et 
dans nos Chambres. - Nous ‚co 






bá assen mes kie pad is veomtistentien de ces: doea- 
ments-parlementaireset le récit succinct,mais fidòle et comptet,des 
travaux législatifs, nos lecteurs pourront, se faire une idée exacte 
dela marchesuivie pendant cette ke ins session par notre 
représentation nationale, 

Nous donnons aujourd'hui le eneen dela discussion de 
la Seconde Chambre sur la tendance générale de l'adresse; dans 


ùn prochain numéro nous ‘donnerons avec la. même étendue la / 


discussion quid eu liëa' sur les paragraphes du projet d'adresse, 
et nous la ferons suivre plustard de Panalyse des débats de la Pre- 
mière Châmbre Sur T'adrésse en réponse au discours du Trône. . 


„Seconde Chambre des Etats-Généraux. 


Séance du. 23 Hlvrier. 
DISCUSSION DE L'ADRESSE. 
‘Tous les ministres assistent à la.séance.’ … … 
La discussion est ouverte sur la tendance génórale de adresse, (1 
…M. Groen van. Prinsterer demande la parole-pour -présenter: une motion. 
d'ordre, Xl fait remarquer que dans.la rédaction: du projet d'adresse la come 
mission: mis toutà fait de cóté le digcours de la Couronne, Il n'examine pas, 


guautà présent, s’il était désirable que l'ons'écartât ainsì de l'usage suivi jus- | 


qu’ici-par- la Seconde'Chambre, Cette question. ne s'était pas encore pré 
sentóe, et c'est: préeisément- pour ce motif qu'il souhaite que ce pointsoit 


| traité et. décidé comme question. préalable: Dans le-cas où la Chambre adop- | 


terait eette opinion, ildemanderait la parole pour développer aa, „proposition. 
……deepnésident consulte la Chambre pose savoir si la propodands M. Groen 
van. Prinstererest.appuyée. … 

…M. Thorbecke, président de la eni an „adresse, vron ane la com, 
‘mission ne voit pasla moindre diffieulté à ce que la proposition: ‚présentée 
gomme gaotian d'ordre, soit prewmidrement disgnrêe: etsen ai kee Ran on 






Ex me temps Pen keen nendeb 
‚général, où seraïent admis Îes cabinets de Saint-Pétersbourg et | 
de. Berlin, que l'on peut seulement discuter une question qui en- } 
traîne une, modification des traités de 1815. 

Larestauration temporelle du pape est aussi fort clairement 
‚posée. Une armée austro-napolitaine agirait par terreen même 
teraps qu'une escadrefrangaise par mer. Le Times ne dit pas quel: 
accneil a étó fait à ces communications: par les goeveruamens de ’ 
‘France et d'Angleterre. - verdi ta ven Det 

Te gouvernement framidis a trois pärtis à prendie Bars la! 
question italienne: Agir pour le pape , agir contre le paps et s'ab- | 
stenif Dans touús les cas, il aúra contre Juïune grosse opposition. | 
S'il s'abstient, oi T'accusera de faiblesse ; s'il agit pour le pape, 
on dira quela républige franigaise’ détruit la république romaine; } 

‘wil agit cóntre le pape, òn, dira que k la France catholiqne trénverse 





es di 


Yéglise romdine Kee iönd potir zront, 5e fyiresons empire de 
‘ct évónementel Ste gtliGitzen Djetenn gis | 


& EN ds B dj Fik 
Plusieurs ‘vil 8e Er oi KE Dise alheureusement nfssleo | Ï 
‚par le socialisme, de sorte que si la e pitale' jouit Kune trangpilr | * ; 
lig en parfuite, chaque jour nous- apprenons que Tordre est | 
ah Áo} uelquefois d'une manière assez grave,.sur‚telou tel: 
épartements. Nous recevons aujourd'hui le réoit, de | é 
den scônes de cette ‘nature, Le Moniteur en fait lui-même’ 
KRG :aaser. longue Énumération. Les journaux rouges font le.né- 
“Sessie pour entretenir précieusersent sous la cendre le {eu avec 
lequel is aspèrent à la première oocasion rallumer T'incendie. . 


Encore au jourd'hmi. Jes Janennux de died et de Vienne.nous: 
a aai beten gou fort ta 





Pliperdantder | 


mts 


je 
… Depuis (ertare A Tone égislative qui: a eu lien let. 13 
mois dernier, les deux Chambres des Etats-Généraux, après’ 
ir oorisaeré leurs premières Tédnions à 1e vériication des pour 
‘voe dele membres, à Forgânisätion dé leurs bireaux, Wpròs- 
8 edes de lèur róglement” d'ördre: êt ávoik ritt ste IE 










‘ta discussion ést Arlen 
„Amportants d'une sèsslár Ì Tests] tives ‘c'est alors quê s sn or-: 
‘dinairement es plus grâves Most setións d "administration goùver-. 
memiëntale et de pölitiaue | tale, ‚La, discussion à laqnellas sei 
SQpt. „Iiyrges nog deux Chambreggu; à ‘Sujet de l'adresse, avait cette: 
fois ûn intérêt tout puissant, puisqu’au début d'une nouvellelé- 
gislatuze.elle, devait dessiner. la Plysiönémie de la représentation! |“ài 
matjonale, et jeter une vive lumière; sur. Iá, question des. rappotïs, 
fasurs entre, la monarchie constitutionele, at les deuz assemblées 
Vegislasivas, 
…Pourles mettre à mâme da jugeravee znperdiiks de la tendan- 
ee; ; ded esprit ;quiamime notre double représentationmationale; il 
“ue nuus présentassions à nos lecteurs un: Compte-. 
R vendu fidòle et complet des premières séances de nos Chambres. 
__Déja, dans un article du 28 février dernier, nous avons dit quels 
Sta'eat les obstacles qui s'opposaient à ce que nous pussions 


iin Con 


{ qu'il soumet à l'appi éeiation de Ja Chambre. Dans les gouvernements consti- 


„nistration Edam M. Groen van Prinsterer craint que maintenant 


ou tel paragraphe, Ön ‘pourrait alors. fair rune propositin. gur, laquelle 


‘te DN | 


| d'être prise en considération, on arrivergig bìèë certainement à rédiger une 


| mentd’ ordre de Ja Chamhre, en se. dódlarant d'abord contre la tendance 















‚|-elpaprpsse de Ja:Chambre. De ce, défant de cohégion il résnlte que Veflspsee 





points. ont, és. égartés. + par exemple, les. ger vices rendus part; 





has | 
cours di Á zv ei quell répane sans distinction } tons les me quiy sont 

traités. Cependaot il se présente ici une qtiestion toute différente, celle de sa- 1 
voir si la réponse de Ja Chambre doit s°écarter entièrement du discoûrs d'ou= 
verture prononcé par le Roì, Une adresse qui ne faït aucune allusion au dis- 
cours royal, pourrait facilement faire naître l'idée, bien certainement contre 
Yintentjon de la commission et celle de la Chambre, que dans sa rédaction on 
perdu de vue le respect dû EN Ja dignité de la Couronne. L'honorable député 
{ rend volontiers hommage au style et en général ù ce que contient l'adresse ; 


il désirerait même qu'on ‘pût n'y rien changer, Il existe | cependant un ‘grand 


obstacle qui I'empêche en ce moment &'émeitre un, vote approbatif ; sui- 

vant son opinion, le projet d'adresse n'est pas une ré „onse an discours du 

Trône, ce n'est qu'une simple afloeution de la, Chambre : adresse au Roi, 
Maisil est encore une autre zéfloxion qui s'est présentée k son esprit et 


tutionnels Ía discugsion de l'adresse a toujours été considérée commel'acte le 
plusi impor tant d'une session législative. Elle done. lieu à un échange de vues 
gtd'opinions sur uu grand nombre de questions de législature et d'admi- 


Jeurs opiniops suc ‘diffgrentes questious. L'adresse, à certains é ‘vards, pourrait 

être prise. pour guide, dans les délibérations gei vont maintenant avoir lieu. j 
Que Pon examine le discours du Trône et qu’ on, le compare avec 1’ adresse, ‘on 
reconnaîtra qe un graad nombre de paragraphes: sont restés ent'èrément sans ; 
réponse, ouqu'on n'y aque bien peu fait allusion. lui semble que la Chami- 
bre devr ait commencer la discussion par Vexamen, du premier paragraphe, et 
puis, suivré le discours än Trône, Dans ce cas ón pourrait consuiter, la Cham- 
bre pour savoir s'il convient, ‚Taprès Yavis de Ja majoritg, de ré {pondre &tel. 


on délibërerait immédiatement. En suivarit oéfte marche, qui semble meriter 


adresse qui fût en réalité une réponse au Giscours du Trône. 

_ Leprésident fait remarquer qu'il résulge du développement de cette motion 
d'ordre,que latendanee générale de Y'adzesse wa pas obtenu Tapprobation de 
Yhonorablepréopinant,, parce que le projpt de la commission n'est pas réel-; 
lemenf, suivant son avis, une réponse au discours du Trône. „Par, consé-: 
quentìl, a combattue, Il s'est done, conformé. à l'article : 97 du. régle- 


‘| général, du- projet d'adresse, „Mais, aprês. avoir entendu l'exposé de cette. 


„motion d'ordre, quis’est bosná à, ceseul. point „le président croit.devoir propo- 
4 ger àja Chambre de continuer la, discussion sur la tendance géadrale,  … 
La Chambre s’étant, rangée à lavisde son président, il @st donné suite à: in ĳ 


scussion sur la-tendance.générale du projet d'adresse. 
N A. van, Heyden Reinestein prend. le,premier la,parole.L' honorable äcputé 


i|.de rapport qu'il remarque entre le discours du. trône et, la réponse, dela £ 
|.Chambre. Telle quelle est.rédigép,, ce n'est pag uoe réponse, „mais uagylijnr 


dit trop ou pas;agsez; trop; du moment gu Velle.antre dans des; spéoialits, pas : 
„A880Z, nand elle-amet des faitsetdgscinganstances dont il est parlé dga lendis- 
„cours du Trôue,et auxquels par canséquent.on aurait dû répondze., „Hlusie RUS 
varmêe dont fait 
mention, le Îlscours zrgyal, et le pazagräphe, noongant qu ‘una peftis fes som- 

mes dont avait éé à, dagmenté, pour 1848, le budget de laguerre,. &pu rester 
intacte. ‘Sons wa. ap Auke point: deme &ncore, on peut repropher au projet d'a- 
dresse de ne s' 'ocenper“ tte d'iutérêts matériels et de passer sous silence 


RS Pe EE RN ER 
pi ) Nous avons publig ce document parlementaire dans notre numéro du 24 
vrier, 
























if et.évitons par 1ù d'en, 





















} bilite de, Ja 2 ne 
se présenter dansla 
leurs vugs. 


| que, parce qu'on a omis d'y traiter quelgues ad 


4 style,à une simple substitution de mois. Wdtait, cependant de topte négegsit 


ne saurait approuver la tendance gógóale. de 1: adresse, ® cause du adat ‘|Aatveur. et oomplaisant, qa wrcarpiohórijsd ej aaquy ent les adregsep gala! Caan 


‘Lubre, ge document. popelêkdleitentien Augonrernement sung wddivebaints 


ANNONOES.. 


Les lettrés ct paquets ‘doïvent 
- envoyésù le direction. Jean de port, 


und dnêstion du al haut intérêt, Perieigiemeed publie, cette ‘base de tontes 
choses, Po’ résultent le dé veloppêrnent móral ét pat suite Ie bien-être ds na- 
tions. Mais de quelle manière l'adresse devrait-eÎle être rédigée afin de remé- 
dier à cés objectións? ‘Ten est déut: la première, c'est, suivant l'exemple 
doriné dans d'aatres: pllys- Coristíftitionnels , de se borner à une simple para- 
phrase- du’ discours “de Ta Gokröitre”, comme cela älieu dans le parlement 


faites y dönnent lieu, elle peut agir avec pleiné Tiberté. La secóride manière, 
c'est de piésenter à la Couronne une simple adresse de remerciements dans 

uelle la représentation nationale exprime au “Roi sa reconriaigsance ‚pour 
ee ude guê 8. M. appofte aux intérêtsetan biefi-être du’ pays, ét où la 
Chambre’ décláte « qúü velie est prête à à donner son concoûrs au pouvoir. Ce der- 
pier made serait préférable dans Ies eirconstances ‘actuelleg; en. effet, sì le 
projet d'adresse était aujourd'hui Ja paraphrase Hdèle du discours. du Trône, il 
donnerait lieuù prolonger une discussion qui n'aboutiraït à aucun résnltat uti- 
le, sans cependant empêcher qu'il ne restât encore plusieurs points importants 
susceptìbles’ Ton, examen spécial. “Toutefois, en se livrant à ces observationa, 
Y'bonorable dépúté x ne e pretend. pas que la Châmbre doive taire sa pengée ou 
n'emplayer dans sù r tepónsè  duedés à miôts pile € ët sans  éoulenr, B où un lan- 
gage plein de franchise doit se fatre enitendré ; mais son intention ést qu'on. 
évite dese livrer à toute discussion inutile et de devancer des questions qui 
d'ailleurs se présenteront bientôt d'elles-mêmes, lors desi importants travaux 
auxquels la Chambre est appelée, afin de ne pas 5’ exposer à perdre un temps 
précieux dans: ‘des débats : sans résultat, comme on a pu le remarquer souvent 
dans les chambres frangaises, lorsqu'il s‘agissait de la discussion de l'adresse. 
M. van Heyden Reinestein votera contre la teridànce générale. du projet d'an 
dresse. 


M. Erigelen est d'une opinion contraire; ii approuve ER tendance générales 
de l'adresse qu'il considère comme une importante amélioration apportée au 
mode de rédaction suivi jusqu”'ici par la Seconde Chambre, Sonvent on a 
assistéù de longues et inutiles discussions qui prouvaient seulement qu'on 
méconnaissait l'esprit de l'adresse et même celui du diseours-de la Couronne. 
L'orateur fait ici allusion aux luttes parlementaires goulevées par la question 
de savoir si, le discours du Trône est un acte du pouvoir royal ou F'asuvre du 
ministère,, et parle de la, divergence d'opinions que cette question a souvent 
fait naftre. Il rappelle les oragenx débats qui, dans les chambres frangaises, 
ont duré parfois plusieurs semaines, et ont causé et. propagé, une, déplorable 
gxcitatign dans. les esprits. En, Angleterre, on n'attache que peu timpor- 
tance.au digcours de la Couronneet à J'adresse du parlement qui est tou- 


jours votée sans qu elle ait soulevé de sérieux déhats. Il en doit.être demâÂme 
| dans notre. assemblée, Iégislative ; ‚la commission semble J'avoir compris dans 
j cesens, en rédigeant Vadresse soumise en ce moment à examen de Ja Cham, 

| bre. Sauf  grelques points qui out, été passós sous silenge, et, aaxquels on guraif 


pu sane doute répondre, Yadresse ost précisémant cequ'elle doit être, la ré- 
ponse, solennelle: dun discours, isen par, le chef-de Etat, lors. de. Yau 
wens Snes BEE astipnale, Montsans, done que 
c'est rata véritable fcatfor que nous fenn à cet; acte parlementaire, 

ager le gouvernement à attribuerde son cûtéau dis- 


cours‚de la, Couronne: ue porté politique autre que celle qu'il doit avoir. 


Af. Van Dam van Iaselt: Je suis du nombre de ceux qui se félicitent de ep 
qu'enfin l'adresse est devenue un document exprimant la véritable pense 
de la Chambre. Si précédemment les discussions qui ont eu lien sur Je même 
sujet ont été infructueuses, la faute en; est anx ministres qui, ® cette ‘époque, 
après avoir fait exprimer dans le discours da, Trône atd prapres opinions, se 
mettaient ensuite „à- convert, derrière Je gpouvpir ede ; pour ce qui y était 
dit, ce qui n°était kia pensée- —=ils invograient le principe de Y'irresponsa- 
EL „tandis,que, ministres responsables, ils auraient dh 

ambre pour y: rendre compte de leurs intentions et‚de 


Je me réjouis de voir tous les ministres assister à cette séancê; on, pout- 
ra maintenant traiter chaque question qui viendraità se ‘présènter ; cependant 
quelques orateurs ont fait observer que l'examen de toute question. devreit 
être ajourrië jusqu'à ce que les projets de loi qui y ont rapport fussent n mis en 
discussion; mais ò cette obser vation je dois, répondre qe cette 
pas la plus convenablë; F'autre’ voie est plus; “expéditive, puisgn slonk 
‘plus nécessaire de revenir sur ùge question dljà éclairde * on résof 
__Sije n'approuve pas entîèrement la tendancedu projet 
tant pour les objections que j'aurais à faire contre Des dt 





vest 








section que j "ai 'hondeùr de pr ésider„gnelaues e cls, ‚questions ont és 


Pin 


‚| soulevées; la majorité n’a pas voula que Í l'adresse fb. une paraphrase, encore 
| bien moins une r épétition saas portéédu discours de la Couronùe ‚mais qu'elle 


| fût réellement uae réponse, M.„Engelen, uousa,rappelé l'ezemple de l'An- 


gleterre. Vertes,, guus pepyons „begucoup. Apprendre de ce pays où la plus 


grande liheys gessiple, „eek toujóurs pecompagnee du plus grand respect pour 


1e-Gontpnne;ef.orget jestemens labsence. des formes respectnenses que je 
reproche'à certeadresse: ‘Quand uae personne nous adresse la parole et que, 


sans faire attention à ce qu'elle nous dit, nous passons outre ex abrupto, nous 


nous rendons coupable d'unegrande impolitesse. Or, en examinant ce projet, 

on n'y voit gulle part que la. Chambre s'adresse au Roi en réponse au discours 
du Trône: 

… Dans nuê des. ‘sections de la Chambre on a | exprimé le der düe  pladjeate 
questions importantes fassent traitées dans l'adresse. „Jigaords si cetje sec- 
tion est la scale où l'on ge soit ainsi expliqué; g'il en, et, afnst; Ja comuhis- 
sigg-chargée de la rédaction du projet d'adregse, emma, de ne point ac 
gepter.oette opinion isolée comme étant, Vexprostion, de, de: Ja Ja waajorite; mais zi, 
am. goptraire, cette opinion a été plus. géngualement,exprimée, je m' étonne 


‚ 4 alors que le projet d'adresse n'ait subj agcuarthangement dans sa rédacion. 


et-que, les modifications qu'on y aappartéesse ggient bornées à une eritiggede 






que, sans être une répétition du discours An, Zrôue et sans a 


Arès-importants, on aafite la goerten Ow Limbourg Biens. Jas.actes 
-dugouvernementotgihent oeta: grave questipa za one, aient pas engare 
canuha; la Chambres petmeitléclarer qu'ello.a Ae zumir môtiikde so (lieiter 
-que.le Roi et Jes waidiitronatentsl bien. soutenu, spr Ehonneur na- 
stionel, at qu’ db pu fatro, gomprendre à } Granggidiese wf ami des 
Pays-Bas, ús, Êtse partisaa de la guerre, veh gheen meintienne ayen « 

son indépebdanse. C'est dans ce sens ane led Rôors du Trône a fait meútion 
de cetie gueption, Se taire sur ce snjef,pé genin faire supposer un instan. que 






| Ja Chambre n'est pas satisfaite de la  maiiiëre dont le gouvernement-a agi én 


cette occurrence; je pense au contraïre qtíe \'adresse nous fournit précisément 
Yeccasion de donner au gouvernement une nouvelle force pour maintenir la 
tranquillité dans le pays et soutenir notre dignité au dehors, 






ighorakie député termine son distours, en faisant remarquer qu'il ne 
ouve pas entièrement la tenflance générale de l'adresse, mais qu'il la, 
incomplète sur plusieurs points et qu'il en critique plus la forme que l'es- 


Pee 


AE -Wignaendts vorers-pötir Tatlréssé;” Hell gd” TE Est Edigël dans s0n ett” 
“gemble. Une simple répétition du discours de la Couronne l'eûât moins satis- 
fait, et il ne pense pas qu'on puisse dire que l'adresse n'est pas une réponse au 
discours royal, parce qu'elle n°y répond pas.surtous-les paints. On s'attend à 
tr ouver dans le discours du Trône le prográmmië du mixistère, et. à son tour 
le gouvernement cherche dans: l'adresse le predrammê, de la Chambre ; ine 
s'agit,donc pas que l'adresse soit ajdurd’hgi bd „Bimplé-:Acte de ned au 
ne Smnitation gervile de la forme pronkt 0 pig: Ph 
5. zM. Van Vispen van Sevenaer partagè f'òpinión Emise p par Mr. Van Dainét 
xegrettequ‘’on ait écarté des questions qui méritaient qu'on y répondît ou 
aid on en fit mention, 
M. Euyben est d'avis que Y'adresse de Ta Chambre doit être me réponse an 
discours royal et il votera contre la tendance du projet, tel qu”il est rédigé, 

M. Groen van Prinsterer répete que l'adresse est incomplète et insiste 
poûr qu'oú adopte lemode de délibération qu'il a proposé ùl'ouverture dela 
diséassion. Si Ton rappelle les précédents adoptés par l'ancienne Chambre, 
il ne fäut pas alors perdre de vue qu’aujourrd’hui il nes agit pas seulement 
de faire autrementque la législature précédente, mais aussi de faire quelque 
chôge de mieux, et surtout de ne pas faire moins. 

M, Borret. Je fais partie des membres de cette assemblée qui considèrent | 
adresse en réponse au discours dela Couronne comme un acte de la plus 
liäùute n Ämpôrtance, surtout aujourd'hui que le pays est entré, pour ainsi dire, 
daris úne période nouvelle. GR: 


Jeeröïs dúsi que le’ p&ys jugera, W'après të adresse, de lä tendange des | 
actes’ de Tä Chiainbré, et qu'il en infèrera, sì elle a ou non Y'intention de | 


défendre êt de prendre ® eceur ses droits et sés intérêts. 

C'est pour cette raison qu'il estdela plus haute importance que le proj et 
de la couimigsion soit examiné avec le plas g grand soin et la plus sérieuse | 
‘attention. 


aÉdaction du projet d'adresse. A cet égard,j je partage sûr plusieurs points les 


opinions des prétédents orateurs, Moi aussi, je trouve qu ’iln’y apas entre Je | 


projet d'adresse et le discours du Trône, ce rapport qui me semble x néces- 
salre. 


bre ún devoïr fimiposé par le respect pour la Cóuronne et par sa propre dignité, 
de faire à l'alloentton du Roi uneréponse plus précise qe telle renfermée 
dans le prdjet de la commission. Il est surtout nécessäire qué’ Ja Chambre | 
exprime dans son adresse qu'elle partage entièrement la sollicitude gain atiìnie 
S. M. pour les intérêts et le bien-étté de la patrie. 

Je crois en avoir déjù dit assez pour faire comprendre qú’il se trouve dans : 


la tendance générale du projet plus d°un point qui m'empêche de m’y rallier, | 


et je. m’abstiendrai de- développer plus tonguemient ma pensée,; après toutes 
les objections qui ont été Émises à cesujet-daus cette eneeinte ; mais je ne puis 
négliger cette occasion, — je Ie considère mêmé comme un devoir sacré, — | 
de motiver'le vote que j'émettrai contte le projet tel qu'il nous est présenté. 
Ea prâneipale-objeetion que je soulève contre le projet d'adresse, c'est qu 'il À 
my est pas dif un geul mot dela situation du duché de Limbonrg que j'ai 
Yhonnear de représenter, Il est vraï quees relations de ce duché avec la con- | 


Fédération germanigue ont donné lieu à des difficultés, II est encore vrät qu?il | 
a fallu prendre des mesures extraordinaires pour máintenir l'ordre et la | 
tranquillitá dans certaines parties du Limbourg, maâis si les relations fédé- | 
ales dw duché ont fait naîtré des dificultés, il en est résulié ‘bien plus encore | 
"des efferts et des benen da” an Lode fable d gis: 

„pms ao, sjak eo 





de la séparation a causé bien des soucis au gouvernement et excité l'inquié- 
tude des personnes bien pensantes, 

Bien: que le parti qui vent une liaison plus intime avec l'Allemagne ait 
‘aujourd’hui perdu un grand nombre’ d'adhérents dont les yeux se sont ouverts « 

‘tardivement, il existe cependant ; il travaille, il agit toujours,il domine ercore 
sur V'esprít d'une partie de la population, et il continue à être hardt, entrc- 
prenánt, parce qu”auprès de quelques-uns il trouve encore ur appui. Derniè- | 
rement, lors des élections, ce parti a fait de nouveau prévaloir son influence; et « 
pour savoir jusqú’où vont ses exigedees, pònr se former vue idée de ce qu il 
vseentreprèndre, on n'a qu'k consulter Fétrange lere adresnée Bla Chambre : 
‘pár un de ses principaux meneurs. 

Si maintenant les érénementsdu Limbourg ont ; semblé assez impoitants 
‘au Roi poür que S. M. nousfit à cesujet des déclarations rassuranteset expri=_ 
mât son espoir que l'ordre et la tranquillité seront maintenus dans ce daché, , 
la Chambre, je vous le demande, doiz-elle gerder le silence près cette’ 
communication ? 5 
Tl ést de Tittérêt dé geuvernetuent, d est de 1” intérêt-de lx Néerlandé que | 
Yintértitude dArislaihette on setrouve, vienne ù cesser. Il est plus quetemps 
de prouver au LimBòúrg que le gouvernemént et la législature veulent non- 
seulement mainteirir les traités, maïs encore prendre à coeur le bien-être et 
Yavenjr de ce duché, Il est justé et plus que temps, nous le répétons, de satis- ' 
“faire les voeux de la population limbourgeoise, defaite dispàraître le mécone 
“gentement qui règne pármi elle „car ce médontenternent faitla force de ceux: 
gef tièttent tout en jeu pour parvenir à leufs flns an moyen de la séparation. : 

> Fetpère doncqiüe la Chambre,'dans Ia décision gele. doît prendre relati-. 
“vemênt au projet d ‘adresse, donnera la preuve áu ‘elle sin intéreise au Sort du; 
“Limbourg. 

J'avais eu ua instant le désir Lappäter: spbeinlement FPatteùtion He la: 
“Ciambre sur la quéstion du Limbourg; nikes je né véux pas prolonger inatile- 
“tidht la discussion. D'ailleurs, je désire que les affaires du Limbourg soient 
discitées én dehors de toute autre question qui pourrait distraire Yattention 
disi Wise inportant: J'espère trouver bientôt Foecasiou de revenir sur; 
ce'snjèt é£ wodsje me propose de demander au minstdrte des xpllontions con 
cernant 1áSibdbdr dn Eimbourg: 

Je votérai cótrêre'hil terrdance générale deT'adresse,-parte qe n'y ést fait. 
nulle mention du Limbourg ; et ei cette tendance est approuvée, je ferai plus, 
tard une proposition fori , Pott Eire insérer dans l'adresse une phrase au; 
“gujet de Îa question du Titons, Ames enz, est d'une trop a imae 
portance pour être écartée en à onstance. 

Son Ext. le ministre de lajustiëe pogen esturgent de préciser en cemo-. 
ment tepoinit de la discussion. La quêMbh wet pas seulement de éavoir si Ja 
Chùtebre ‘peut ou ron gerallier à la ted énérale du projet d'adresse:; il 
faut èrdere prèndre en considérationst Fé Porihtiftans laquelle T'adresse est 

corigué, est: Bonne, si elle est réellement val Kp Otise adiekours  prononcé, 
par le Rof& T' ouverture dela session vinne hetman ee cad, sì: cette ré 
nae dit tropóunes'expligke pas assê. at 
greek nader scha om est forcé decoder: ;âe le justense de 
Pobeetvätion desen gncratematr ibo que "adresse fn Î Pesa qu” on Jui-a 
“dorinéë, ne peut être cotiundérée qué comme un acte parlerkentiivgio}6,etque, 
:sì elle ze portait pes le Útraderéponse au discours du Trône; pelsnitmern’y ver. 
“raitume réponse. Si teké ést Tapoa. qu'on peutse faire de ee prbjet Hadvesse : 
"3 gouvernement croit devörk Geraamder alors % la Chambre s'il GN Von. 
Me ‘qu zele. laiste s'accréditer ué ‘paréilie option. Certés, B W'óst: ple: 
tion dela Chambre; pis“plne que dant celle des rédchears de 
„Wexpiimer en quelque mafe que se soit Ja moindre ivrévéréinde| 
en „utale Son Exc, erainidrair éeplendant qu'en dadde, 


RSL Cr RENE 


 Ò dessein die lp Chambre n'a ‚pas, 


: j ponse de la Cliambre et que des amendements modifiassent Yadresse d ‘après 
Je ne prétends pas dire que T'ádressedoît être úne répétition s sans portée dú | 


discours royal; je veux qu'elle soit, autre ehóse qu 'uúé imitation sérvile, répon- |} 
dent paragreplie par paragraphe; mais jé etoîs aussi que c'ésf pour la Cham: | 


„jila ern eömprendre des aen du pese Fee le voie: dee arsendements 








de, et ceeri a trouvé de l'écho en All émagne. En tn mot, cette fatale ineen 


‚| dance générale de l'adresse , ou s Yinterdisait la voie des amendements. S'il 
| n'en estpas ainsi, M. van Halt cotnpreod alorsqu’un grand nombre de ; 
| membres de la chambre votent pour la tendanec générale. Tl est done né- 










‘genter únì emertflëhfiedtdtit en prévichit d'ävance la Châmbre pour qu'on he, 
Taccuse pâs d'incònsëtueride; d'ailleurs sof bailendekent sera en parfaite. [AS 
hiarmonie aveclatertdäncé dè l'adresse. 


Chambre on g'admît kopie que Kaar e5se B de de EERDE au distoùrs 
du frône. : na sn 5 ee ee 


> 


Le gouvernement ne désire nullement que dae de la Chambre soit 


une gervile e copie « dn discours s prononcé par le Roi; Join, de B, il désire gu can- 


trâire Dae eette adresse soit uné mânttestatien, ainsiqu'y ‘faisait alfaston un 
des précédents orateurs, et qu'elle fasse connaître en même temps les voeux 
et les besoins de la nation, afin ‘que le gouvernement puisse, autant qu'il est 
en son pouyeir, contribuer à teut ‘ee qui, doin augmenter le bien-êtrë de M 
patrie, Aiúsi l'adresse peut très ‚bl Erie unësréponse an discours de la Coû- 


| ronne et gependant exprimer akeù Higadhr-les vues eb Ies iatentions dela 


Chambre, sans qu'il soit nécessairêde Jasons” accrditgr’ Toftiton que c'est 
ponda gadiscoërs Arron Lr a 
“ Le múüstre de la justice dêmontre que e dans adresse on est allé trop loin 
sur quelques points, et que dans d'autres on a observé une fâcheuse réserve, 
Ony parle de la nécessité de changer et le système des dépenses et le système 


| fiscal ; aims, à der gard, on eSt ETE dans des opldialttés, tändis qu'on pússe 


d'autres points sous silence, qu'on ne. dit pas un mot de l'armée et qu'on né- 
Blige de rappeler les travaux de ancienne législature: Poutgiuoï laisser dans 
Youbli, demandera-t-ón sans- doute, la grande oèuvre de la révision dé là 
Loi-Fondamentalé? Cètte ceuvrè ne s est pás accomplié par un mot magique, 
pas plus que paf tne simple parole du Roi, mais en suivant la void éonstitu= 
tionnelle et avec le concours de ‘toùs lespouvóirs de 1'Efaî. Poutquoi parler 
à dessein d'un ‘rapprochement etitre le Roí et le peuple, quand on sait que 
Y'ünion entre Ja nation et la Maïsón d°Oraïnge a toijours existé ot que les lieris | 
qui unissènt intimementle Roi ct‘ Te peuple n'ont. point été brisds ? ir ve | 
s'apesantir ici sur ce fait, dire niônme plas qu”il ne fallait, et:se'taird sur d'u 
tres points ou m'en dite que fort peude choses. <4! - :… "1 Hiv 

„ Sans être hostile;-le projet contienb oade maïuins Séapredalona opd, 
contre lintention de la Commission, et sans doute eontre intention de la 
Chambre, pourraient donner lieu à une interprétation fâcheuse. Dès lors, quand 
on est d'avis qu'il n'y a pas de rapport convenable entre le projet et le discours 
dela Couronne, ou que la forme de l'adresse aurait dû être plus respectueuse, 


$ ou que d'un côté elle dit trop, tandis que de l'autre elle ne s'explique pas aa- 
Je ne m'occuperai pas des sekd qui ont été faites contre la forme et la | 


gez, — on doitse déclarer contre la tendance générale du projet. 

Aucommencement de la séance, M. Groen van Prinsterera proposé que | 
Tadresse fût plus spéeialemeut rédigge.en forme de réponse, et pour atteindre 
ce but, il aurait voulu que le discours dela couronne servit de base à la ré: 


Yopinion de la majorité, en d'autres mots, que la chambre refit Yeeuvre de | 
la commission. Mais si la tendance générale est acceptée,, les amendements 
seront alors sùbordoûnés à& cé vote, et ceux relatifs hla tendance générale 
tomberont effectivement: d'eúx-mênies. Il vaúdrait done mieux, dans lé 


j cas où la Chambre n ‘approuverait pas la tendange de l'adresse, que la com- | 


mission rédigeât une nouvelle réponse qui fût dans lesprit de la Chambre 


et que dans cette rédaction elle profitât des observations - qui ont été faites } 


pendant le cours decette disenssion. : 

Son Exc. dit, en terminant son discours, qu'il y a quelgue danger à àc- 
cepter la tendance générale du projet d'adresse, de crainte que: le jugemient 
qu’on en pourrait porter n'agît défavorablement en dehors de Ja Chambre 
et ne donnâtlieu à de fausses inductions. : 

M. Poortman fait remarquer que tout dépend de Ja signifieation que Yon Ì 
donne aux mots tendanve générale, pour qu'on. pulssé détérminer gon: vote. 
Si, après avoir voté pour la tendance générale de adresse, on n'a plus l'oc- ; 


casion de faire des amendements ou de se réunir à ceux qui auront été pro= 
{ posds, Thonorabledéputé se croirait alors obligé d'émêttre maintenant un | 


vote négatif, tandis qu'il votera en faveur: de ia tendance générale, sì la fa- 
culté lui est-laissée de proposer des amendements. Il ya done uécessité | 
peur Jui que la discussion lui fournisse des éclaircissements sur ce point; car | 


ie ze zee 





avis, d'après les motif développés dans cette discussion, la tendance glaérale 
de l'adresse doit exercer une fâcheuse influence en dehors de la Chambre. Il 
a déjà entendu plusieurs personnes, à l'opinion desquelles il attache beau- , 
coup de prik , s'exprimer dans ce sens. L'honrable député croït avoir donné : 
assez. de preuves de la fermeté de ses principes Hbéraux pour ne pas avoir à ; 


{ eraindre qu”en cette circonstance on attribue gon appréhension à un instant 
| de faiblesse’, mais il pense que la réponse, telle qu'elle est dans son, n ensemble, 


n'est pás rédigée dans la forme conyenable. 

M. van Hall déclare se réunir à ce que le ministre de la justice et heau- 
coup d'autres membres dela Chambre ont dit sur la tendance générale âu | 
projet. Il partage F'opiniou de ceux qui sont d'avis qu” en approuvant Ìa ter- 


cessaire que cette question soit résolue, et M. Poortman à eu raison de de- 


der des écl ts à cet égard. L etion doit être ainsi | 
inenen nt | a Émìse, que, Ja tendance générale une fois pie Je droit d'amendement 


« vote sur Tesprit général 
| de l'adresse: Aussi tout’ ce que l'honorable député a dit à ce sujet est par- 


ij posée : Après avoir adopté la tendance générale de l'adresse, aurs:t-on en- : 
core la faculté de proposer ‘des amendements, au sujét de nanne dui 


n'óht pas été traitées dans le projet? - 


M. Van Dam Van Isselt rappelle que l'usage suivi par la seconde Cham- 


bre dansla discussion de l'adresse à toujours été de pouvoir edcore présenter : 
des amendements après te vote sût la tendance générale ; mais reste à savoir 
si, ainsl amendé,le projet poúrra erteore former un ensemble convenabie 
qui puisse être présenté au Roi; L'honorable:représenrtant demande s'ilne 
serait pas préférable, dans le cas où Ja tendance générale de l'adresse serait | 
repoussée, due la commission de Yadresse, ou si elle s°y refusait, une nou- 
velle commission rédigeâtún autre pfojet pour tequel on mettrait % ha ; 
| Tes observations soulevées pendant, cef débats, *  - 

M. Albarda rappelle que non. seulement Iúsage parletneatatre, mits auski 
Tarticle 99 du réglement d'ordre, autorise les taembres dela Chazibre, aptès 
avoir voté la tendance générale, &' proposer des atmendements sur lesdi- 
vers paragraphes du projet d’ adyesse. 

M. Thorbecke répond à 
oräteurs. Or s'est préoccupe de la faüsse: opinion qu'en public on pourràit se i 
faire de la réponse de la Chambre. Et wämiettant même qwil en pút être; 
aïnsi, ce néseraìt pas encore une raison poi’ que la discussion se Téglât d'a- 
près cette idée. Les délibérations de la Châmbre ne dépendent pas de T'opi- 
‘mion du dehors, mais han geutes principes de ses meinbres et de leurs propres 
‘cóuvictions. Ì 
__Certes, après avoir iben Ia tendanes ‘générale; Dr Chambte a lè droit : 


jections présentées par les précédents : 


‘de proposer des amendetments sur quelques points de l'adresse { meis, dans un | 
däs donté, cette faculté a, une: certaine limite & observer. Si; au moyen | 
‘det amendeménts, on: pöuvait revénit sur Éne décision déjk prise lors du; 
vote approbatif de la tendance générale de Padresse, ce droït deviendraît, 
alors: un-‘ébus’, car ‘rt se trouvêrait maftte de ehatger plus tard un; 
principe précédemment admis. La commission ne satraît'-denc approuver: 
‚| aud amekrdement- qui portêt atteinte à la tendance gëhérate- u projet; et: 

ici Fart-99- dû régletnent d'ordre doit ête B juste titre” primé par cette obli: 
gation. M. Thorbetke approuve complétement ce qu'a' dit M. Donker: 
Curtius, que beax quise prôposent de prósenter des arnendenieritd cöntraires), 
Ta fendart® géitërale de Y'adresse, feraient mieux de: là rejetér, afin qu'ane, 
&utre comnhission pût se eliërger de la tÉdattton d'uné nouvelle adresse. * 

x. Storm n'hdsité pús à se prononcer en favent:de Tú tendance générale du: 
projet d'adresse qu'ik apprótúve entitretuent. 'Portefvis, il le-propose de pré 


“MM: Schooneveld est È'avibüne M'Tkörbedken indie et’ aefaime avelinb | 









if opinion de la Chambre dans des termes complétement indépandant 


‘| Chafmbré: doit être une réponse au diseeurs-de Jú Courtrrases; 
'] se poser cette-question : Puis-je, tout en. réépestaatlederdance gónérale du , 





“terprété dans am geúkhddsat vestreint it sgra conitraint de voter doute la ten= 


je 16de toner £ fàlf rerharqner qu’h tri dire- Zei dliscilastot a prik ome fddste 
; iesptign.DBsle bomihenseinent des dEbats il: Etat dispodë n voter entivetr 
-dottkdresseioanse de l'esprit qui y'rògdeet It né chaugats pas dotvoptuiort, 


Í grande justesse la limite où doivent s'arrêter les amerfderhents c'est-ù-direque 


tout amendement qui n'est pas en rapport avec la tendanse générale du projet 
une fois adoptée, nesauarit être admis, Mais quelle est cette teudance géneéra- 
le? Lest deux systèmes à suivre dans Ja mépousgd.ma discours.de laGauzon- 

ne, les ‘système anglais etle système frangais, Póùr le parlement britannique 
Tadresse est un acte de bienséance, de courtoisie, d’hommage rendu au sou- 
verain. Le parlement n'y consacre qu "nnesenteséangeet suit dins sd répônse 
lesformes tes plus polies et les pfäs respectueuses. Dans leschambres frangaises 
toute g.poltique du gouvernement est pagsée en revue Vorp de la, discussion de 
Yadresde, êt ca système a cet avantage qu’ou n'a plas Às'oecuper de ces.gras 
véeipestiohs loes de Pexamen dès.hudgets et qu'on ne fait plus,  Aépendre de 
1â Politityue Jer attoptionón léut zêjet, Qu'a-t-on fait ici pour Yadresse de la 
Chambre? Quel système a-t-on adopté? Áncun des deux systèmes, tonnus 4 
suivant celui du parlement britanniqte, l'adresse est beaucoup trop ex+ 
plicite, et, suivant celui de la législature frangaise, elle ne dit point aasen 
car en. France’ Tusâge est à cette occasion de débattre avec les ministres tous 
tes les questions de politique-générale ;. ces naotifs font croire & I'honorable- 
député que la rédaction du projet d'adresse devrait en effet être refaites 

M. Groen van Prinsterer. insiste vurla plhg:gferde liberté possible à res 
connaître au droit d'amendement. Il ne sauraitpartagerl'opinion de ceux qui, 
bl'exemple dir parlement britanniqué; voudraiënt qué T'adresse de la Cham- 
bre fût une simple paraphrase du discours de la, Couronne, Le ag n'estnúl= 
lement identique; Si dans la Néerlande, comme en Angleterte, il y'avait des 
partis clalrentent ‘dessinés dont: l'opirion sur les questions ‘irnpbitentes 
fassent connues; d’avanee, l'adresse pourrait être fort laconique êtthême 
insignifiante ; mais il n'en est pas aimsi 'cliéz núus, ‘et il est à désirer que là 





ORTE BOp al zis 

_M. Backer avait l'intehtìon de gokie en faveur’de lm 
Y'adresse : d'äbord ‚parce qu'il lui semblait convenable, dans les cir 

ces actuelles,de présenter au Roi une adresse qui s’écartât de la forme ordinaire, 


etqu'il avait aussi compris qe’il n'était pas nécessaire de répoudre à tous les 
pointasignalés dans le discours de la Couronne, mais seulement de s'en tenir 






| aux points principaux ; ensuite, parce qu'il avaittrouvé dans cette adresse 


T'expression de deux grands principes auxquels il se réunit complétement, 
c'est-à-dire J'union intime entre le gouvernement et la représentation na- 
Éionale et la ferme résolution de remédier; aux, embarras financierg ; puis, 


| parce qu'il ne connaissait pas de meilleur projet d l'adresse que celui présenté 


par la commission etauguelil aurait vaulu s'en tenir, le mieux étant l'ennemi 
du bien ; et enfin, parce qu'il rédóinaît due rien n'est plus diffieile que dese 
former se idéu exante et de répoudre aux duestions, sì une connaiësance ap- 
profondie des choses he miet pas: én état d'âseett zot j jugement, Ou il aurait 
fallu être renseigiré sui tous les points signals dânis! de di Goûts de” Trône , ok 
se börnét à'une simple paraphrase du discourt Foyal, el c'est Ik ‘surtóntce 
que M. Backer voulait qu'on ne fît pas. Toutes ces considérationsl’auraiefit 
engagéà voter pour la tendance générale de l'ädresse, mais une crainte retient 
son vote en cemoment, celle de n'être paslibre de présenter des amendements 
sur quelques passages de l'adresse, Il ne zanrait approuver les paragraphes 
1 et2; s'ils ne sônt pas-modifés. Si ‘plus tard on doit venia lui oppaser que 


| adoption de la tendance générale de l'adresse lui iuterditle dróit d'amen- 


dement,ilse. verrait sentrdins. dd àr préooui de weeer à son opinion et 
d'émettre un vote négatif. « 

MM. ‚Nedermeyer van Rosenthal et Ferweg-Mejan partagent entlèrement 
Yopinion exprimée par M. Backer. 

M. Duymaer van Twist netrouve dans les diverses objections quo ‘on: vient 
de soulever, aucun motif qui puisse l'engager B -changer son opinign en faveur 
dela tendaxúce générale du projet d” adresse. 

_M. Thorbecke prend la parole pour faireremarquer à Y'honorable äéputé de 
érien 


ls Gueldze, qui a invo q iel e ar la Seconde Chambre 






a dfscussión à Ad ob D icte Oo 
dans espèce une tr ae différence. Toutefois, ati, Mag zr pré- 
tend pas dire qu’autrefois l'adresse n'eûtaugune tendance quelcond íb dans 
son ensemble, mais il veut seulement dire qu'elle né se composait véritable- 
rhent alors que'd'ane-réunion de paragraphies; par tonséquent, aucun errien- 


dement ne pouvait en compromettre ou en aéténuer la téndance ‘générale, 
tandis que le projet d'adresse, soumig anjoard’hui dla Chambre, est ua docu- 


} ment parlementaire.qui n sa signiflcation propre etforme un toat homogène. 
| Quantau droit d'amendement, certes'il ne-gaavait être -eontesté, puisqu'il 


existe en vertu du réglement d'ordre qut reconnaît que, mêrhe après le vote 


À sur la tendance générale, on peut encore proposer des amendements contrai- 
| res à l'espritdde cette tendance; mais en suivant cette voie, arriverast«on 


cette unité d'idées et de vues qui doit constituer I'hom ogénéité de l'adresse ?, 
San Eee. le ministre de la justice.Sì le gouvernementa des objeotions à éle- 

ver dontre la tendance générale de T'adresse, elles ont précisément, pour bases 

les observations du dernier orateur. ‘Je partage complétement Yopinion qu'il 


doit s'exercer ‘dans’ les Timites’ tracdes ‚par. 


‘faitement juste et rationnel. Partant maintengnt de ce pribcipe, Je, demart- 
detái’ à quel signe on jugera que la, hontikae). général nk “être ou non 
zoeeptée? Je crois qú”on le reconnditrw, duf homêiit qrle; i respectant Ja 
tendance générale, fe projet d'adresse peut, être drnerilld- de manière à oerdtf 


| reste’ encore en: sou entier et réponde à cette tönte. teïrdance, Un exemple 


aehèverd Vexpliguêr ma pensée. Pai dit ‘précédèràment que je craignais 
qa’on nedrûven dehors de Ta Chambre üfrie T'adrèsse a évité-de rópondre au 
discours du Trôke. — Feije dis five remhiguer qu'en m'ekprimant airisi, je 


| m'avpes: woota ‘dire: qué Wepitten” frtirée' on dehors de cette: encéinte pt 


exereef quelgüé infinenbe: star les-rembres de la Chambre, mais seulement, 
que: le projet d'adresse, tel-qu'il est rédigé, pourrait donmerljeud une pareille 
intérprétation— Ainsi,quoigue personne ne croie quelerChambre ait en I'in- 


‚| tention de se rendre coupable d'irrévérenae eixvers la Couronne, la pensfe 
qui a présidé à la, rédaction de l'adresse a été d'exprimer bien certainement 5 


ie-” 
cours du Trône. Ce point amis, celui qui est d'avis que Yudwresse de la. 
dt maintenant 


„projet, obtenir par un amteridement que Yastregsersoit congue dans lé sens 


| A'pne réponse? En cas d'pffirmative, je puis qlore accepter la tendance géng- 


rale dn projet ; dans le cas contreira, jg gel. le-repousser, — Togte le. difà- 


i ‘culté 8 se trouve done résolue ran la néngiee > la question suivante … La maig- 
Re rend rafionnellalg but quelle : 

ce générale de Vadrgsze, telle qu’ alle ; 
En moi, je pense. que Jadeption de la d 


€ aux amendements qui, £ en ‘eontradictiop Ë 








Tité de le, Chambre peut-elle afte; 
‘se ‘propose, après avoir pe 
'se présente en „moment nr 
‘tendange générale est préj uó chat) 

teren ént ’plus tard être p résentés. 


„Avòc cette tendance, 
M.van Heloia du te qriesi l'art. 99 an Feslemeih ä vide dt dötë tre i- 


„dr 














eftreë Hénérale' af 3E ze vént pas téioncer bh Je: ‘faculté'de ‘goulever des 
"gtiestfoh feopóf ;sartont celle ‘da Ltiflomg, df 
strijdt dai grh ve: 


parcequ'elle se règle d'après certaines conditions, Par exemple; approws 

„quis sb zbit enfin éoartd: deTanvier: usage de zépundrd,: ge pes 
‘parherephe, au discours dela Courérmé; il approuve:égáteent la: forine 
pien & adresse, tien. ari santienne gielqaes. vanprepsienis qu'il pot 


ni ténêe son opinièn 


ler gourerzement, apporte la plus 


ER dee 














Sl 


En 


“_rônt les membres de la. Chambre; il les prendra en considération 


_ augquelí 


eritiguer. Rien ne s'oppoge done, dit-il,à ce qu'il vote en faveur de Ja tendance | 
générale de V'adresse,puisque le droit de propdser-dds amendèments existe, et 
qtte plis tard, lorsquê les paragraphes et lensemble de l'adresse serónt sou- 
mis à,la décisien:dela-Chambre, il pourra réglerson vote définitif d'après Jes 
modifications gä'on &ûra fait subir au projet; bien qu'il ait précédemment 
‘voté pour latendancê générale, il lai sera toujours loisible: de fejn Ten. 
ssembla duprajet d ‘adresse, fe 8 

Ja, listé des orateurs inserits étant. épuisé, le président. ahnonce: que la 
“discussion est close, M. Thorbecke demande de nouwvéau la parole, ct sur 
Tobservation du président, que Ja, discussion est:chose, il invogue les articles 
‘37 et 88 du réglemenl d'ordre, qui accordentan membre de la Chambre quia 
fait une proposition, le droit de prendre le dernier la parole. Le président, bien 
qu'il ne soit pas d'avis que: ces dispositions:du réglement soient ici appli- 

‘cables, accorde là parole à M. Thorhecke, ……. 

M. Thorbecke explique en peu de mots latendance de l'adresse et la pensée 
‘quia présidé sa rédaction, Il fait principalement remarquer que deux systè- 
Tags se trpuvaient tout d’'abord en présenge-ie. premier, c'était que l'adresse 
fût une simple répétition du discours dé Ja Conronne, sans émettrela moîndre 
“opinion, le moindre jugement. Telles ne pouvaïent être les vues et des inten- 
tions de la Chambre, et la com Riöwa dû néoessairement écarter ce système. 

ACKER Eat de s’attacher à quelques passages du dise 

‘cours royal et d'en fuiglit dlque sorte la critique; 1 contmtssion a pensé 
an en did ceggPEl système, clle agiasait également dais T'esjrít de ta 
AE: suivi une autre vie. Kler pórie qu” au dba l'ane r nou- 









Wi 


eg es questions qui se trouvent dans un rapport sì intime avec le renou- 
“vellement chez nous de la vie politique, Cette explication gert de réponse à 
"eeux qgi out demandé pourquoi l'adresse ne contenait que quatre paragraphes 


molesg uelwons? Cupar engen, au rd bead eenn politique 





des’ banoe kl'ardre: smoceseif. dei benne dú primaten du Trône, c'est 


qu’ ten: Poccupant de tous les points qui y sont signalés, on eût soulevé une 
discussion qui. fût resté sans résultat utile, tant qu'on n'a pas réuni toutes les 
Jumières qui doivent l'écleirer, et qui, en outre, et été d'autant moins à sa 
place que la Chambre aura plus d'urterfois; pendant le cours de cette session, 
J'occasion de soulever ces sies: qdestiods er de Tes traïter avec tout le soin 
qu'elles comportent. aren sene d 

L’honorable député plas ensùüite. tes motifs qui ont fait écarter du 
projet tel ou tel point dont il a été spécialement parlé dans Ia discus- 
sion ;il réfute les objections de cenxquiont blâmé{que l'adresse ne fût paS 


hei 


une réponse aú discours royal, et il leur demande à son tour si le président, 


de la Chambre, dans le cas où il aurait dû répondre immédiaterneut au dis- 


tuelle de transition politiqne, ge ‘serait occupé de passer systématiguement 


revue tous les par: lies, où s'il ne se serait pas plutôt arrêté je. 
En paragrap pas D re anx prineì | Gon ne peut faire espérer de la franchir. 


Ee ee ern oet 


LRE. Ja, ad générale d du 
die, an ò la and 


paux passages de ce discours. … 

La discussion étant,alose, on, „proepde 
projet à'adresse qui „ainsi. gnenbus Tsvan 
de 84 voix eontre 81. 


_ On passe à la discussion dy premier E, Ya ous snak on dans. 


un prochain numéro, le comptg-rendu de cette importante discnâsion. * 





On It dans le Staats: Courant : 
„ Plusieura.j 
loi 


loi prang oen 








TE hk 


är t ‘dÉnué; 


de fondement. Il n'a même pas été question du, retrait d'un: gelij: 


piet, de loi. Le gouvernement attend les observations que fe- 


et Ede dans © ces projets ke dn der enolidzations 





projets a aïrist étuc 


ris au vote de la Chat a qeï, sòit duene les ‘Bpproas 


qu "elle les rejette, n'aura certainement en‘vuúe que l'intérêt: ‘bien 


du de la patrie.,, 








Seconde Chambre dee Etats-Généraux. 
5 Péange: du, 12 gen " 
La chambre a tenu hièr de Vobis 
été donné communieatioë d'ink Prôjet de np 
franchise de droit de mouture aux ken de vermel, et pf 
maearoni. Renvoi aux sections, ee 
La commission centrale a fait son rapport sur le projet de loi 
relatif à la fixation de l'emploi de l'excédant du fonds spécial 
pour des travaux à exécuter sur le Dedemsvaart. 
Les sections ont nommé pour rapporteurs : 
sbereó.de Jot: rele hd Jlagzodaetion. de la Pharmacopoea 
a ans ‘Ide: royäame : MM. Westerhof, 
Poortman, Fokker, Meussen At LORD: … menemen 
“_Pour le projet deloi tendant à régler. le fonds: provenant án 
ne des domaines pour 1848, MM. ane Poortman , 
kk, Vh Hall ot Storm. 


La cbmmission des pétitions a fait pluziearë rapports; là 





| Shambrò w adopté toutes les conclusions des rapporteurs. 


« 





re 


ra question italienne. 
N ous tronvons dans ee Te imes un, document, diplomatie d'un 







pour kar faire ‘oonmaikre: éé dernières intentions de la cour de 
Ke en la question italien. Voie, catta note; 
de. laconvantem-karmiatiee sigade à 
he 19.août doren de. Ia zetruêttenda got Charles Albert, ce 
Souvarnig. Ât conúaître au feldemendehel comte, Radetzky, son 
dair. Tauzie. immgdiatement des Bégociëtiets avec YAutriche 
Ben Kephús tôt „possible à une: paëx' den pel algen 
sa Hkdnets de Paris et de Londe irenta-roi de 
Sardaigne leür mtation amicale, et la cour, de Turin se-hâta de 
Yaccepter. Les repréditk his deda Frante et de 1’ Angleterre re- 
eurent pour instruotten:de faire des ouverturés sembläblës áu 
cabinet de Vienne, OE VON opperdrbeep râróipale des Msgocia 
tions à entamer, le projef de à Pegificatian. présenté à lord Palmer- 
ston par M. Hammerlauer le 24 mai, 

„Nous devons faire : rêmärqger' ici que “le ‚projet iéndanit. en 
substanée à détacher la Lombardie, de Témpire d’Autriche et 
latt:à lord Palmerston: der Sp gaar allusion, 
pas da cabinet imperial; au contraité, Î dvait 












n’émang 


été proposé &hotre cabinet par le pribéipâf beerétaire d'état de 
‚ d Grandà-Bettagne et par M, ‘de Hewitniemguier 
ton de ga cour, laqúelle n'a jamais adhérk-à: cutie. 


à Fappröbation 
osition. 
„Le haron de. Wessemberg regut d'abord, avec: beaucoup de 


…Yéserve, Yinvitatjom d'accepterla médiation propose; mais güi- 


per, ‘des eensidgrationg suggerdes par notre sijuapion intg- 


| ibération générale. 


‚e ‚| se trouve aujourd'hui la malheureuse Péninsule italienne, on ne 
’ oai dn que se orodsbe de: 
Renn gde: Chambre des 










{ tion de ces principes de justice at:de saine politique quele-.congrès 
de Vienne a eu la sagesse d'ötablir. Je me réservele droit de: re- | 


ik 


ee 


an | 


bandonner ga capitale pour. conserver s8 liberté :d'aetion, aussi 


| ntérlel,-à Veffet:de Tui permettrd'de retourner à Romé et: 
souvérainètd qoi Tdi appatrieat 


rieure, il consentit à accepter la médiation et céda aux pressan=; 


tes sollieitations de la France. 


hostilités qui pourraient. survenir, au cas-où ces propositions de 


paix seraient rejetges coïmme ayant perdu toute valeur- par les. 


événements subséquents , e par an comme n'ayant pas 
été produite, . 

„ Le cabinet quê j'ai 'honneur de présidet', en arrivant au pou- 
voir, vit que la médiation anglo-francaise, au lieu de conduire à 
la paix, était de nature à produire des difficultés; néanmoins nous 
étions tenus de remplir les engagements contractés par nos prédé- 


Cesseurs; mais nous ne laissâmes aux gouvernements de Francèet 


d'Angleterre aucune espèce de doute, quant à notre détermination 
irrévocable de rejeter les bases de négociatien qu'ils avaient pro- 
posées. Nous déclarâmes pérem ptoirement à Paris et à Londres 
que nous ne consentions, en aucune fagon, à la moindre.altération 
de Etat de nos possessions territoriales.en Italie, tel qwil a été 
Áxé par les traités de 1814 et de 1815, et rétabli depuis par les ar- 


mes vietorieuses de 'empereur; que la, réorganisation de nos pro= 


vinces italiennes appartenait exclusivement à notre politique in- 


térieure, et que, tout en consentant à donner à ces provinces les | - 
‘institutions que la parole impériale avait garanties, nous ne per- 


raettrions pas à une puissance étrangère la moindre intervention 
à cet égard. _ De … 






sun: [ue les ‘conditfons de 


la.païx à coüclt hrdaïgne formaient, 


En je €) 
dans notre opinion, Tè seul et: uhiqúe öbjet de la miédiation def 


l'Angleterre et de la France et que dans le cas où ces puissances 
auraient Yintention de mettre sur le tapis d'autres questions con- 
cernant la situation de l'Italie,nous refuserjons de Jes discuter, à 
moinsque les autres cours parties aux traités qui ont, déeidé du 
sortde la Péninsule, ne fussent appelées à prendre a à une dé- 


„ll paraîtrait que ces explikations, répétóes avec autant de 


franchise que de précision, ont produit impression désirable sur | 


le eabinet francais. Lies ouvertures. donfidentielles faites aujoar- 
d'hui par M, de Lacour-me portent à croire qu'on est enfin con- 


| vaincu à Paris qu'entre no rogram i du cabinet 
cours pronoucé par le Roi dans une circonstance pareille à.notre époque ac-- q ek 5 me et celui bi 


Giobertií qui tend, lofsqu'on analyse à fond, à Texpulsion des 
Autriehiens de Italie, la distänce est si grande qu'aucune média- 


„ Ainsi le cabinet de Paris paraít disposé à laisser de côté Î'af- 
faire de la médiation et à y substituer ün congrès des principales 
puissances partiesaux traités de Vienne, En suggérant. cette idée, 
le chargé d'affaires de France n'a pas étéen mesure de spécifier 
les questions dont ce congrès devra s'oceuper. Mais, lorsqu’on ré- 
Héchit à T'état d’anarchie et de décomposition sociale dans lequel 


peut nier qu'il n'y ait un trop. grand nombre de sujets qui appel+ 
lent l'attention des hie plsaides qui désirent 1’ ordre et la 
trangquillité. telt 

… „Side gouvernement. feancais, renongant à la stérilité. d'ane 
médiation qui, lorsqu'on songe que le point de départ des deux 
parties contendantes est diamstralement opposé, ti’offre pas Ia 
moindre chance de succès, voulait se j re à l Autriche dans le 
















EK EM 
notre part, r nous nòus, réjquirons egrdlialement de voir E 
engagge dans une ligne de politique qui tendrait à ink En as 
si bonne fin; car nous nous flattons que, dans ane pareille réunion, 
une bonne entente entre ces coursalliées aurait assez de poids 
pour faire pencher la balance en faveur d'une nouvelle consécra- 





mettre ce sujet sur rlertapis si le enden konei donne à 
bon idée phis de» ddveloppöment. 


‚En attendant , je crois nécessaire de soumettre aux” oabftiets | 
de Saint-Pétersbourg et.de Berlin un projet qui me semble digtie E 


d'êtrò pris par eux en econsidération. 
„J'invite votre excellence à lire cette dépêche aux cabinets i um 
périal et royal et de m'informer de leur opinion sur ce sujet. 
Ollmüätz, le 17 janvier. Signé: SCHWÄRTZENBERG. „, 
Dans une autre dépêche datée également du 17 j Janvier, eta- 


'dressde au représentant de T'Autriche à Paris, le prince Schwart- | 


zenberg indique quelles sont, les vues du cabinet autrichien en ce 
qui toncerne restauration ‘temporelle du pape. Après avoir dit 
qu'il appartient à Autriche, à la Frange, comme puissance ca- 
tholiqhe de 3 premier ordre, et au roi de N. [aples, en sa, double qua- 
tité de souverain catholique et de voisin des Etats pontificaux, de 
rétablir le saint-père sur son trône; la dépêeche poursuit ainsi: 

„ Quant aux mesures à prendre pourmaner les choses à bonne 


fin , nous sommes d'avis que les gouverfremients d’Autriche, de |’ 


France et de Naples , après s'être consúltés avec sa, sainteté à cet | 
‘encore arriv 


[ror Tà'$hi 
| „„constances EI ha Bols’ Pempire’ desquels la “monàrèhie se trouve 


égard, dewronit faire en commun et kem en Is eorimounie 
eatton. Buivante au fouvernersent pr dire de Romie: 

„, Consîdéränt que de les int intérêts de itse cathöliqüe, à laquelle 
la majorité de leurs sujets appartietidént, demandent impérieu- 
sement que le chef visible posaède'tbùte T'indépendanceet la li- 
berté nécessaites pour Fexercice de: Sa núission apostolique. 

„Considérant que par les traïtds qui, lient Jesdites puissances, |' 
il a été dééidS que Ia Souveraïneté, aussì bien que V'intágrité des | 
états de Yéglise, doit appartenir An Spuverain-pontife ; . 

53 Corisiddrant que Île saint- pèré, ted des actes solennels, à pro- 
tésté contre les actes eriminels qui,l'ont mis dans la adoessitg d'a- 


bien que contre l'usnrpateur de aes droits de sonveraïneté; 

Lp Considérant queen sainteté a.tclamé lear-aide pour la rés* |! 
tanration de ses droits, les gouvernkrments-d’ Autriche, de Frames || 
et.de Naples croient de leur devoir:de:faire- savoir au. gouverde- 


ment provisoire de Rome qu’ils sont décidés à ateorder:äusoù® |: 


varaih-poutife leur secóurs moral, B‚S'il en est, besòirr,leur söcdtrs 





Corben sous les droits de: 
légitimement, . 
tr edhste jdetice de cette. ‘dätertination, 
göuvérrigthent bi'óvisbire qu'ils vont prendre les moyen, 
efficages. pgur amener le plus promptement. goude: rin | 
auqüêl ls: 8e sont Hefinitivement arrêtés... 
„H êst. ‘poasible, ang „pareilie manifostetion dele ‚part des l 
puissances qui ont gen moyens dlagir énergiqnement-ericourage la 


BAN 





v 'hi'gst pks’ eùtóre complète sur an autre point , de 
ip Ehrkilé notre confiance, que cette assem blée, dial 


fi» estimables qu rellerenferme , réussisseà smeg! 
{4 








ils Font, zet id an H 





majoritë da peufle rouigia, tenue.en ce moment en Évhee. per ure 


}.minorité factiense, à faire un effort sérienx pour secouer ce j 
» Quant à la base des négociations à ouvrin, il fat déeidé. qu’, on 


arrêterait ce point plus. tad, avec las puissances médiatriees, 
mais il déclara positivement, que le. gouvernement impérial conì= 
sidèrerait toute requête ou:demande faite avant la. reprise des 


honteux et à ramener avecla personne da Saint-Père l'ordre et la 
tranguillitédans les.murs de Rome. Il ne nous appattient pas de 
préjuger les conditions que le Saint-Père pourra.admettre, car il 
est après tout le meilleur j juge de ce qu'une Justé apprétiation de 
ses droits ef de sa dignité ezige. 

Si toutefuis, dans un. certain délai dont la’ durée doit être pré- 
‘eédervment fixée, la déclaration ‘des ‚puissances ne ‘produit pas 
Yeffet qu'elles en attendent, on aura recours aux moyens matériel 
Tues rôles, dans notre opinion, pourront être ainsi distribués. 

„ Les forces navales de la France se montreront devant Civita- 
Vecchia, Une partie de Yarmge napolitaine franchira la frontière 
des Etats de I'église,tandis que nos troupes passeront le Pô. L'ac- 
tion subséquente de ces diverses forces dépend des circonstances, 
maiselle cessera dès que le pape aura repris les rônes du gouver- 
nement ef‚se croira assez bien stab pour n ‘avoir pas besoin d'un 
secours étranger. 

„Telles sont les idées quen nous avons bonte treden 
de M. Drouyn de. Lhuys, Veuillez lui lire cette dépêche et nous 
faire connaî tre en substance les observations qu'elles lui suggòre- 
‘ront. ,, 

. ai 1 en ne A p 
Le Times dit que M. le baron Thom; mihistre d'Antriche à 
Paris, a reu une note du prince de Schwarzenberg, dans laquelle 


| ilestdit que l'Autriche se eroit obligée de maintenir le pouvoir 


temporel da pape, pouvoir consacré par une durée de dix sièclos, 
tafanti'patletraité de Vienne et par nne convention postérieure 
Be par Ia France, P Autriche, Ia Prusse et la Russie, 

„Cette question, poursuit ‘Ja note, n ‘intéresse paa senlement 
E Italie, mais ]’ ‘Europe entière, car in ‘est aucune des puissances 
quï ne éompte parmi ses sujets. des membres de "Eglise dont le 
pape est le chef. . 

„Il est donc urgent qa. Jap pliissamees ‘Bignaetaarès de la dernière 
convention adoptent les mesurès Aes: ‘pls. propres à Ia faire oxéeu- 
ter et à mettre un terme à l'anarchie qui trouble le trantfuilhifë de 
YEurope, L'Autriche se déclare prête à coopérer à còs mesures. , 5 





pissolutien de Ia diète. autrichtenne. 


Voiei le texte de la proclamatton de l'empereur d'Autriche, en 
date du 4 rûars, dans laquêlle sönt âéveloppós les motifs qui dé- 
terminent le gouvernement à dissoudte la diòte constituamte, à 
‘oetroyer nne ‘constitution et à déclarer tous les pays et tribus ‘dè 
la monarchie réunis en un seul grand corps d” Eat. 


PROCLAMATION IMPÉRIALE EI ROYALE. 
«Nous ,Frangois-Joseph ter ‚para grâce. de Dieu ‚ empereur a'Autriche ; 
« roî de Hongrie erde Bohême , roi de Lombardie et de Venise , etc., etc. 
5 Lorqu’ ly a uaan, notre auguste prédécesseur sur le trône, S. M. F'em- 
» pereur Ferdinand Ier s° empressa d'aller volontairement au devant dn voen 
» ‘général én faveùr d'améliorations poli itiqùes conforindsà T'èéprit du temps, 
x j Pär ies prômeêsès d” institutions libres, les gentiments: de Ta gratityde èt d'ti- 
KD ‚ hêjoyeuse attente sé T éparddtrent dans tout l'empire. Mais les événoments 
39 taistrvintent ensuite répondirent pêtt % A'aussi jnstes espérariees. ‘La sitùat 
z tion daris laquelle hotre pátricse trouve atjeurd'hut placée remphit notre 
EN éosur d'úné affliëtton profonide. La: paix intérfeurd % fut lota d'elle. Lia mi 
« Sère menate les pays dubtefois si prospèrés. Daas-la dapitale: gt ville de rési- 
» dence, Vienne, les menées de quelques individus malintentionnéscentinwent 
db exiger, à nòtre grand chagrin etmonobstant l'excelldrit esprit qui auime 
B: ie maori $-prépondér ante de sés habitats, le maintien, d'un den de ehuses 
pilognel. tu Cie Pi Hutu En 
ane dénie en denoed warnens de Fomerie. Dans 
Bn ‚ "Né tat. de guerre ‘enjpêche Ì Pétablissement d'un 
Tas dec fe lier; pt là où 1 orde extérieur n” à pas'eucore été troublé 
est esp rig dé n m fiance et de désuriion, r: rampant dans les ténèbres, chero che } 
» reeruter ded parfisans. 
„ Tels sont les affligeants effets, non pas de la liberté, mhis de Tabs: qui ent 
„a ip fait. Notre devoir , notre ‚volonté est, d'arrêrar cet abus, tte dörelare: 
es volution. red deur aft HEN 


„ Dans le manifeste du 2 aéconibtë; pot dip earns tu'avec le re. 


IN 





coûrs. àe In Fravidewvo se Tanseuté avec Tes euples , nous parviendrionsà 


wui graiteerpd Dekt ‘eansded ‘toùtes les tribus de la monar- 
pdhendsrmotre:vastê eu pire, tes paroles ont rencontré un joyeux 

„'aooueil „car elles étaient Y'expression d'un besoin depuis longtemps senú, 
»„.devenu désormais un des voeux de la conscience publique. Danala régéné- 


„ration de la monarchie, dans son ensemble, daneT'enien plus intime des 


» parties qui la composent, le sens droit du peuple rgeonnat 1e première con« 
» dition du retour de l'ordre troubléet de la prospérité disparue, de mêmeque 


ala garantie Ja plus: sûre d'un avenir plein de gloire et de bonheur. 


Ei ; Cependánt la Diète convoquée par 1 Empereur Ferdinand jer  digeutgit: à 
„ Kremsier ute constitution pour’ ine partie dela mönarchie, rous s rappelant. 

„la position qu felle avait j prise pendant le fois: d'ottbbhee, oi peu Com- 
pe ” patihles avec la AAEité due à notre maìson, hots fi fgolûifiës, ol Waris beiapu- 
„s les, $t estwrai; de la laisser continùer le grätië cen äït dié cönfié. 


„En agisaänt: giasi;nous nous abandonuid: Trespa qr cette assem- 





_ blée, ne perdant pas.de vue les tiroärlananberpfatsieuiidbes dans lesquelles, 


„„V'empire ee frhoraif placé, obngimindit kheb ade nd pesiblen un heureux 


‚ régultat Jn‚misbien dentelle.dtuiichatgéed- 


3. Malheureusementagish gspéramce à cersgard ne s'est pas réalisée. 
» Après plusieurs mois de débats, I'ceuvre de la constitution n'est pas 
ge à ENEN tert ne. Des „sertetons appartenant au domaine 


HRM bóut én contradiëtion ’ Avec les cir- 


‚‚ placée, mais qui encore sont un obstacle à la fondatióù ‘d'un ordre légal 


_ régulier dansl'Etat „ ont rêculé bièn loin leretour de 1ä tranquillité, dela 
‘ peonfiane publique et de la légalité, ont fait naftre de  Sômbres appréhen- 
„ hensions dans l'espit des citoyens bien intentionnés, et ‘donné un nouveau 


„tburage éf woe “hótvelle activité au parti du bouleversémeùt , „qui ‘vientà 
„peine d'être battu à Vienne per la puissance des armes, et dont la détaite 
pe vn) Ces faits ont 

éléments très. 

ê sa Arkin. î 

g@ependant les progrès victorieux de nos een ont rapproché. 
5 da moment de sa réalisation le grand. eure, de Ja, remaigsance d'une Au” 
»triché-umitaïre, dont nous avoris fäïtlesdit ‘denötre \ vie, et rendu inévitehle 
ts la.nécessité d'assurer d'une manibte” UirABtd Tes bases de oe , 
» constitution qui embrasse nop, ijn IER. représen 


A ATS 













# Hiàis empire tout entièr ét dentbie, voith. den, les peul 
‚ sFAütriche attendent de bne fmpatience. sessie a 
ip reculé I'geuvre: eonstitagonttle: attdela dés liniitês ie ä if ons de 
„ Tassemblée dé Rremsier. AREERRGPS SOS 
En Nous àvons wdn la isnee, pour }’ ensem À êr empire, d'accor- 
‘ Sderd rös del ut He. Utté: pie houvdment el &hBtre propre puissance 
» impérials bod bis? ibá get iastitutions. z gt notre anguste 
 » Giële et) SHD ska; 1'Ernpereur Ferds ri ós 'm bef 1éär avons 


proe Was ló wittant notre conscietidë, ende qui notd'bst permis de 
| „le savoir, nousavons jugés les plus efficaegs gt les plus pibipres à contribuër 
„au bien de l'Antriche, Nous proclamous en conséquence,- sous la dte de ce 


; pjaur;-Je statut constitutiongel poyiFdmpire d'Autriche ua et igdivisikde, 


ij Germaans par les présentes la Dièteaskemblée à Kremsier, la dissolvou's: ét ; 
» ordonnensque ses membres se súparent ARMAS ape ès In pannen, Ù 
» ion der présent décret. 
-_Fouderl'accord entre l’unitédel’empire dai: son daal et Vindpert- 
„dance et le libre développement de ses parties, entre un pouvoir fort, ef pro- 
» tecteur du droit et de l'ordre , pour l'empire toat entief et la liberté des 
particuliers, des communes, des pays de notre ceuronne et das diffétentes 
_» netionalités ; créer-une administration ‘forte qui, également éloignée- d'une 
‚5, eéntralisation compressive, et d'un morcellementexagéré, laisse un, espace 
n Suffisant aux développements des nobles forces du pays, ct sache. protéger 
hi päix du dedansèfau dehors; fonder un système financier basá sur l'éco- 
EK nomié, garanti par la publicité etquì allége autant que possible les charges 
» qui pèsent sur lès citoyens; complétérT'oeuvre dea Hibération de la propriété 
„ foncière imoyéniriett aneindemnìité équitable, et avec l'état pour intermé- 
" diaire: „ässurer la véritable Hberté par la loi, tels sont les principes quì nous 

” ónt drrigé en octroyant le présent statut comstitufionnel. Sn 
‚‚ Peuples d'Autrichel presque partout en Europe la société civile est ébran- 
9 Îée júsque, dansses fondements, presque partout elle est menacée de disso- 
‚‚ tution par lesefforts incessants d'un partì crimine]. Mais, tels grands que 
„soient les dangers anxquels l' Autriche „auxquels TEarope sont: exposés, 
‚‚ nous aen da avec confiance pour notre aal un avenir ne et pros- 

n père. 

‚Nous comptons pour celaar sur Ì’ assistance du Dieu tout pidsant qui jamais 
‚n'a abandonné notre maison impériale. Nous comptons sur le bon vouloir 
» etl fidéhitg de nos peuples , ear parmi eux Jbé hommes & intentións dfoites | 

„ forment \'immense majorité, Nous comptons sur Ja bravoure et sur l'hotí- 1 
“neur de. natre armég digne ds de se gloire. OAT 2) Fidder it 
 Peuplesd'Autriche t Groupez-voug gntour-de votre emperedr ; ontoureze | 
„le de votre attachement et de votre concours actif et la constitution de 
er empîre ne sera pas une lettre morte, elle sera le boulevard de votreliber- 
„té, la garàntie de la puissance’, del’ bol, de l'unité de la monarchie. L’ en=- 
» trèprise est grande, ellerédssira pèr Y'anion de toutts les forces. 
„ Ainsi douné däns notre capitale royale d'Ollmütz, de 4 mars, de la zé 
n denption la:18ageannée, de noire règne Ia première.’ Ì 
Signé, „FrAngors-Jóserr. 
Contresigné, ; SCHWARZENBERG, STADION, KRAUS, BACH, 
6 CORDON, BRUCE, TAINNFELD, KUrLMER. » 

En môme temps que ce manifeste, a paru une-proclamation du 
ministère dans Jaquelle il vest:-déeläré que SM. à octroyé une 
nouvelle constitution et- zéumkainsi-tous les pays autrichiens en 
un seul toutsOekto proplamationajohte:” ee neet: 

ue devoir le plus sacré- des autorités est maintenant de fairé respecter 
in eoroplètement ces lois et de montrer la plus grande résolution et. la plas 
»grände éner, gie contre les ennemis de Pordre; d’éclairer les personnes qui 
3) doutent et qui: sont dans l'incertitude, de faire des représentations pressan- 
» 1ós h'cêlles qui sont Éégarées, de combattre vigoureusement lesinstigateurs 
et d'agir énergiquement contre toute iégalité, contre toute résistance à la 
ys loï ou à ant légale. Fe 
















































Nouvelles Artatie. 

Naples, ler mars, 
Lundi deriier, 26, les ministres Temple et Rayueval , ainsi 
que les amiraux Parker et Baudin,se sont transportés à Gaëte 
auprès du roi, pour y, combiner et définir le véritable ultimatum 
au sujet de la question sicilienne. Si les Siciliens n'acceptaient 
pas les conditions proposées, les deux puissances médiatrices dé- 
elarent qu'elles se. retireront de la Inte et que le roi de Naples 
agira ainsi qu'il hank Voici les principaux chefs de eet ale 
Es : Ebadi Derlon ned Kriiied 











5, ct ju zit souls Exceptés, et recevraient. des 
en passenorts: — Constitution de 1812 modifiée. — Une seule 
», armée avec le contingent sicilien. — Parlement, finances, mu- 
„ nicipalités, ordre j judiciaire indépendants, — Lieutenant nommé | 
‚ par le roi, un prince royäl ou un prince sicilien. — Maison royalé, 
„affaires étrangères, guerre et marine dépendantes du roi. — 
„ Paiement de4 millions de contributions. arriérges et d'un mil- 
s „lion en guise de contribution de guerre. „_ 
L ‘expédition est, dit-on, suspendue. Un vaisseau an glais est 
aa hier pour porter cet nenten à Palerme. 
. (Gazette piémontaise.) Ee 
— On gerit de Civita-Veochin, en date du 28 février, au Con- 
temporaneo de Rome, qu'un vapeur arrivé de Naplesce jour mâme, | 
gvait apporté la neuvelle du rejet définitif par les Siciliens de | 
Tultimatum arrêté par les deux puissances médiatrices. Toute- 
fois, le roi de Naples était dans de trop grands embarras pour |. 
mopzendes, maistentans les hostilit és. (Gaz. de Génes.) 
Tariú’, 5 mars. 
Nous alles tas doute avoir ici une modification ministérielle ; 
Sineo serait nommé avocat-général, et Cabella entrerait à la 
chancellerie. On parle également de forma importantes que 
Colli va introduire dans notre personnel diplomatique, et. du 
rappel de ces hommes des précédentes administrations qui étaient, 
‚au mieux avec les agents de T: absolutisme; tel. est partieulière- 
ment Basso, qui;à Rome, n'est ni consul ni secrgtaire, mais une. 
espòce de. factotum du père Roothan, le chargó.d'affames de Ba- 
vière et celui qui est en Prusse. La lettre par laquelle: Goerraszi 
réclame notre werbile est des pies amicales: 
be: „ee (Corresp. mieren) à 


“Ee ministre Baffs, commissaire extraordinaire du gouverne- 
roe, ghrde } à Gênes, a publis la on suivante :. 







of le gouvernement se prépare avec activité E la guerre qui 

ex. la nationalite italienne, rien ne peut lui être plus. 
t iafelamer avec enthousiasme par les populations; car. 
grens faire naître ces nobles sacrifices sans nn 


doit sauver el et 
agréable que de a; 
c zest enthousiasme Er 
Ia patrie ne sera pas sauv 


ERE 
„Pour répondre à ce 


Aésir de guerre que beaucoup d'entre vous 
ent hantement mauifesté dans he ded „hier, un registre d'enrôlement sera, 
óuvert àu bureau de reertement: ee pilais cividue. 
_ »Le registre gera ouvert pm ps ) ame consécutifs à peerd d'au- 
jeurd'trui. ° el ä 
‚» Lêsimscrits devront s'enrôler aétuittielk ik 1 
getiendront prêts® partir pour le dépôt qui leur gf 
celui ‘de Teur iageription, _ vagen 
„Courage done, à FosrvreJ 1 faut de grandes et Ig, actions- ‘pour | 
Sire TItalie. Noulez-vohs coopérer. efficacement EN em Ailiygance? Caurez | 
grossir les bataillóosde notre valgaregspe armée. 
„ Gônes, 5 mars 1849. 
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aj Osis Ket ren 
et, ik: 
DOMINICO BUFFA,. . rh as 


En Mij, eT'agficulture et du commerce, etitivgst a u 
En ader exécntif pour la villede Gênea hic: id: 

Aj ministre des affaires étrangdres de la république romaigs: 
adreeg la. note suïvante au mainjnkee ‚des affair es étrapgères. dn | 


dar Naples :- 


a Je dois vanadeirpaanneftze que la concentration aar oehien ne- 





+ 


=P 


: pressé de guéstions;, 3. duêstidn, 
mnalés érimirteMes,” dl 

; Ta tórture, il ést vraïa éé abolikdepúis htss àni; maïs Ja torfüre mát | 
rielle seulement; et qui peutdire la limite où fruit ld tortare pPliysfque, où Giftn 


pölitnines suf “nbs frontières éxeite Ja juste défianee du gönvarhemeut de la 
république, dont les actes ne peuvent, autoriser en aucunê manière cetteaccu= 
‘muhition de forces, La: présence du général Zuechi, ouvés tement hostile > la 
la république, et les homtmes qúï vont:rêlànt sur la frontière mêtae avce 
l'inteùtion évidente de se livrer à dès actes d'aggression contré nous, 
accroît encore les doutes du gouvernement de la république surles mean 


„que peùt nourrir à son égard le gouvernement de Naples. 


„ Le 20 du mois courant, il s'est passé un fuit) qui pouvait avoir dee graves 
„et terribles conséquences, si l'amour dela libertéqui anime les populations de 
de'la république n’était indissolablement lié à l'amour de 1'italie. Ce. jour= 
là, donc, .un corps dg 199 soldats napolitains. enfrait-sur notre territoire, 


adressant des questions suspectes à tous aeux qu’ils rencontraient sur la po- 


sition de nos troupes. Ils sont rentrós ensuite dans les limites qu’il n'auraient | 


jamais dû franchir. 

„ Ce fait pouvait provoquer de sévères resprésaill es, si, comme je rai dit, 
Pamour de l’Italie ne brûlait pas daus le cosur de tous ceux qui vivent sur 
ïiotre sol, et si la pensêe. que cénx qui franchissaient ainsi nos frontières 
étaient des Htaliens, n'avait tempéré la j Juste indignation que cette violation 
de notre territoire avait fait naître, 

—_ Pour éviter les conflits qui pburraient s'élever à l'avenir, ‚et pour.écar- 
ter les-dangers d'une guerre qui 'ne'doit se faire quc contre l'ennemí de l’Ita- 


lie, le gouvernement de la républigque-vous adresse ses réclamationis; il-at- 


tend de votre part une explication sur les faits qti se sont passés ef la juste 
réparation qu’'aucun EEONTSE de'E ke n'a jamais refusóe 8 un peu- 
‚ple outragé. HRE 


» J'espèreque vous, voudres bien. vous. interposer quprèe à de: ankie een. E 
mement, pous donner pine,de Ee gaegre a oen tears rose 


deme eroire, et. 
„Rome... 


rss 


. février. Zn je G. Ruscoxt. 4 





Nouvelles de France. 
HAUTE COUR DE AUSTICE. 


BOURGES: == DÉPARTEMENT DU CHER, 
Attentat du 15 mai 1S£S — Audience du 9 mare. 


Les témoins en grand uoinbre qui n'uvatent pas répondu à l'appel auquel 
M. le président avait fait proedter Wlissue de la première audience sont afrí- 
vés presque tous par le convoi de cette nuit. La plupart n'ont pu trouver à se 
lager ;-car-non-seulement les hôtelé-mais Yea maisons privées sont encombrée 
‘d'étrangers. Des rédacteursde journaux arriverrt aussi les duatre vents : déjd, 
nous comptons des Belges, des Allemamds,-des Anglais; aujourd'hui eest 


„uu représentant de la presse américaine au „vient demander'une’ placs frater 


nelle au banc des journalisteg,,……. …; …-.. «- 

‚_jÀ dix heures les portesdu palaiss” ouvrent au public ; bientôtapr 25 les jurés 
prennent place et les accuséssont, introduits. Comme hier, Barbès et Albert 
Sont tenus sous le bras par deux gendarmes. L'accusé Flotte seul manque aux . 
banes desaccusés, Lie bruit se répand que non-seulement il refase devenir à 
Y'audience, maisqu'ils’ obstinek rester au lit, etque, sommé de selever, ils'est 
dépouillé detout vêtement en déclarant qu'il résisterait même à Ia force. 


"A dixheuresetdemie, la cour monte à sonsióge, et M. le président s'ex- 
prime ainst: L'accusé Flotte: âyant refusé de compáraître, j'ai donné des or. 


dréspour que sommation lui soit faite, Greffier , Sonne did an procès- * 
ee dresaé de son refus de eonirparaître. 

‘Cettelecturefaite, M. le prêdident prononce un arrêt qui, vale procès-ver- 
zal dressú par-L'huisster Bäouard Mabon , dont il vient d'être donnélecture ; 
vvules articles B et. 9 non abrogés deladoidu;9 septembre 1835 , attendu-qué la 
présence de accusé Flotte est nécessaire, non-seulement dans Fintérêt dela 


justice, mais dussi.tans geluijde ses goraccusés , j'ordonne que l'accusé Flotte 


seracontgink par. le forge, sage de ae randreà wnaen gt.de s'asseoir saw , 


ment du Cher, M, Primorin et M. Dépreux feommissaire civil, sortent ne 
la salle accompagnés du commandant de la gendarmerie locale et de gendar- 
mes , pour se rendre à la cellule de accusé Flotte, situce a le plus 
dlevé de latour deJacques-Cegur.” 

"Une demiì-hieure s'écoule, après quoi ui certain mouvement ze manifeste” 


dans Ie éouloir voisin du bane desactusés, Bientôt or volt ún groupe de gen- 
darmes qui paraïssent traîueravec peine an loärd fardéau. Aprèsde longs ef- 


forts, ile parviennent à élever jusiju’à la haútéur de son banc Yaccdsé Flotte, 
qu’ils contraigeent de s° y asseoir. Wet 

Un profond silence règne dansl'aúditoire, lorsque Flotte sé dresse tot à 
coup; pâle et agité, et s'écrie d'une voix vibrante : 

„… Messieurs, j'aiassez de votre tribunal exceptionnel | ' 

M. le président, interrompant avec vivacité: Vous n'avéz pas la parole. 

_ Flotte, Je déclaxeque j'ai assezde'votre tribunal exceptianel. et de votre 
présence royaliste |. 

M. le président. Il va être |proosdén Hrterrogmtoire des accusés. Acouaé 
Blanqui,levez-vous. 

Blangui, J'ai Thoen ‘de; poser des conclusions tendani à ce que, eonfor- 
mément à l'art. 319 du Còded'instragtioh erìfminelle, il ne soit pas, procédé & 
Pinter ogatoiredes accrisés bI'ouvèrture des débats, et Wee que les questions 
qui teur seront adressées n'aiënt lieu que dans la confrontation avec les té. 
moins, et pour dégager útitement Îes témojguiages. 

Messieurs, lorsque les tefra pêtes cîviles jettent > la barre des cours 5 eriminel- | 
Jes dès hornmes de dévoûrnent et de âcrifice, il faut que cès bancs Ehumilig- 
tiorì où ils portent, eux, le front-hawt, gardentune trace sninte de leur passage 
et: de consâcrent dâns Eel pet un: kn hin 5 des inforbrines plus mé. 

ritées ie 

Que les diitheerent Eerandrischi tepois dela vindiete patriiess | 


relover un peuta tête courbée parl'qpprokreet le renords Ie tiesto’ deja: | 
tes.sereremplie, leur souffrance aura lnissé derrière elle Ja eonsolatiórif. - 


Messieurs, l'interrogatoire des aceusésparle président est un abus déplorar 
ble que l’organe et l'abattemmenf;des préveaus, la timidité et la conìplaissance 
du barreau ont laissé prendre pied:peud peu, et enfin s’asseoir en maître dans 
Ia procédure des coure d'assiaes, en yiplation manifeste, de l'art, 819-du code 
instruction ‘eriminelle, On essaiera; je le suppoge,.dá justifier get ampiétet 
mení par F'art, 268, qui accord s au pr sident: tous les moyens discrétionnaires 
de découvr irla vérité, Mais. sàns doute’ cette omnipotence redoutable ne sau 
raitallet jusqu'à la résurrectioti des proeédés tartionnaires des vieux âges, que 
Fexécration publiyue a fait tojiber depuis soïxante ans des mains desjuges 
_èt des bourreaux, É 

Or, quel est le-principe'dorif bet Hortie la question, armée deson. Sinistre ap- 
páre P'C'est précisément cé priticipe du pokvoir diser'éttorinaire qui a étéùdu 
; eb patients sur le chevalet, cette autre maxinre qu'ilest petmis, pour la dédóa- 
’ vertedela vérité, arracher b T'accusé des prêttves eontreluismêmè. ' 

Ainsi, vous le voyez, le:powvoir diserétiuriaike, d'un: côté, te jaïllisserhent 


de Jes vdrité;du sein même ‘du patient eontraint, c'est-nedire Its deux axiô- 


' mes gédérateure de la: túrture,:voilk les arguments invoqgués’% Fappui dé 
. cette funeste usurpation de l'intergògatoiresque jé rine sde avjotrd'hui 
de chasser hjamais.denos gode, pen 

beg mots enx-mêmes | qui, ges: gimples torines, demenrés doka lángue 


judiciaire, comme un, héritage, et uu écho douloureux du passé, ne s°élèvente 
ils pas en gicasation vehémente. contre ce dernier trongon devieilles bez baaien) 


. Festé aux flamcé dela société moderúe? 
Ce n'est jamais sans tristesse queje, lis cette formule officiele: in L acendé;, 


Pencë: la’ terture fnorblè P- Jamais ‘une’ féhinië Wapi: wórtir: thocente de la 


 lisagdero de Ia question: Ie toedre mörale n'óbtjertt-slle Wag IE mere réeuitit | A T‚À HAYE, chez ' 
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Vr derge, Ed vert 


mot terrible, borië en eres de sang dans nos 


dans plus d'une cireonstance? Un grand scélérat, arméde soú habileté, de 
son audace, de son expérience dans le crime „saura,déjouer la stratégie de 
accusation la plus habile. L'innocent, au contraire, abimé dans le sentiment 
de sa honte, troublé, éperdu, va s'épouvanter de son impuissance, il retombers 
sur-son banc, muct,condamné ! 

Ilya un p:ys dont je n'aime pas les institutions, mais qui offre, lui, des 
garanties de la libesté individuelle. En Angleterre, ik n'y a pas d'interroga- 
toire des accusés. Là, on ne cherche ù faire jaillir la vérité.que du choc des 
témoignages. Le président avertit l'accusé, l'arrête s'il s'égare; le dirigk, 

Messieurs, il vous appartient, à vous,membres d'une juridietion exception- 
nelle, de laisser tomber de haut un. exemple salutaire et d'efacer de nes ha- 
bitudes judiciaires un usage immoral. Lies cours d'assisess "honóreljnt de 

suivre votre exemple, Si nos efforts. parviennent k vous décider à faïré froit 
nos.conclusions, nous nous estimerons heureux alors, et notre préseibe’ tur 
ce bane prévotal n'anra pas été sans résultat, 

M. le procureur-géngral déelare avoir hâte de mettre un terme à ces inci. 
dents préliminaires,et relève d'abord la ernière expression de ° Blanggigu” il 
| qualifie d'outrageaute. Á 

M, Pavacat-général demande donc N la ‘eour- rde rejeter purement sim- 

‘plement les conclusions de T'accusó $ Blanqui. : 

La cour, après en avoir délibéré, prononee le rejet, ordenmage 8 
outre aux débats. 

M. le président, Accusé Blanqui, votre intention est-elle de Hia 
questions qui vous seront adressées 2 











Voir k Bran. 5 
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PHEATRE-ROYAL-FRANGALS DE LA HAYE, 


Jeudi 15 mars 1849, — — (Représentation N° 114.) 


‚NORMA, 


grand-opéra en quatre actes., nudie de Bellini, paroles imitées del'italien 
par M. Étienne Monnier. 


-Suivide; 


Le petit EÉnfaat prodigue , 
vaudeville étui acte, par Desaijgiers. et Gentil, 
ak "On botter à7 heùres prétises. 


ERN TEESE et gn 


nme 





| (Suite, — 


< ribensadaiilëi apremière représentation de GÄSTIBELZA ÖULE FOU 
DE TOLEDE, opéra en trois actes, paroles de MM. Dennery et Cormon 
musique de Meillart. En: 4 


ANNONCES, 
“Tae Demoiselle ; Hare de naissance, 


8, éede 24ans, on t 
lareligfoti frotestarte „patleit hek engs 


'Angldfs, sd langue mâternelle, le Frangais 


et le Haltandais , désirt: re pltice de Gpuwékiiante dans aad bound 
maison, DN 

S’adresser, en personne ou par lettres affranchieg, au ; bureanr du Jogrnal 
de La Haye. (307) 
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FONDS PCBLLES 6T BULLETINS DE BOUKSE, 













“Amsterdam, „ Ekpr 19 wÄrd, LTA hautse eóntinuelle des ron 
bour de ‘Baris, &ì dottié Heu: On à de one e 










Ë Affaires et ley 
varié, — Les opérarions en fonds por da Étaient très condi 
cours de ces fonds était en hausse, 

‚Rien d'important ne s'est traité dans Jes zatres fonds étrangers. 

__ Paris, DIMADGHB. LLFÉVRIER, er, Hier, un quut d'henre après Ia clâture 
du parquet, le 5 % est tombé, dans la coulisse, de 88-30 à 87-7& gur le bruit 
que les Russes étaient entréssur leterritoire prussierf, Le soir, le5 % estrevenu 
à 88-85. Anjourd'hui, dimanche, il s'est-traïté de 89 à 89- 25, cours auguel il 
était demandéà 2 heures. Peud' affaires. On paraît. croireà une réaction pour 
demain;sansaútre oaldse âue Ta position de la place qui estun peu chargee, 
Aucune nouvelle politiquen's circùlë au Padsage âe 1° bie éra, 

Anvers, LUNDr 12 MARS. — 3. heures. — Bourse ferme : Ronda belges 
5 % ont ététraités à, 90 1/4 %, etrestent A.; d.4 1/2 %82 8/4 % fait st restent 
A.id:21/2% 457/8 %: A. et 46 XP. Fonds’ espagnols 5 % ont étë trainés à, 
11/16 „dtrestent 11 8/4.% P. Primes à 1 mois 12 % fait et restent A.;d:3-x 
dette intérieure 23 % fait, et restent 28 1/16 P.— Les obligations ‘métal. 
liquesont- été traités à 76 14, At 76 1/2 % ; les obligationd romaines, ont été 
trbités à 68 1/4 1/2, et restent 68 1/4% P. D. s/an. — Fonds belges 5 2. 
on % fait Fondsespâignolà5 % 11 11/16 4 A. 

adrid, Marp16 MARS. — 3% 38:1/4P. (après la-bottrsé 28! 1/8 P:) — 
5% 10 3/4P. après la bourse 10 5/8 A.) — Dette sans intérêt. 4 P. (après la 
bourse 7/8 A. ) — Coupons, 1, P, — Billets du srésor, 68, — La hange: da 
St-Ferdinard : ne est pas cotée, Changes: Paris 8,28 PF. 5,24 Ard ed „eni 
49.95- A. ° 
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M. le président. Et vous, accusé Barbés? bees ‚ . 

Barbès.J'aî déclaré à la cour que je ne reconnaissais pas son autorité; par 
€ t‚je n'ai rien® répondre. 2e 

edes de même ne pas vouloir répondre. 

Mile président. Accusé Raspail, levez-voos. n 
“_Raspail.J'ai dit déjà que j'acceptais mes juges; je répondrai donc, mais je 
‘tiens àdéclarerqt’en répondant à la cour et au jury, ce n'est de ma partni 

une lâcheté dans l'intention de me faire acquitter, ni un blâme de la conduite 
„accusás. m En 
ar rts Vous présidiez le club des Amis du Peuple? —… R. Oui, M 
- leprésideut, mais nougnousservons d'un rot qui n'est pas exact, La réunion 
quejeprésidaisn’érait pas un club,maréunion était en quelque sorte unerén- 
nion de famille; c'était comme un cours que je faisais tous les samedis ‚Jy ex- 
les d&veloppements de principes politiques. Il n°y avait pas de bureau, 
“J'étais seul maître. RED ‚ 

D. Que s'est-il passéle 14 mai? B. Dès 1838, j'avais publiéun petit livre. 
intitulé ; Mani feste de la, Pologrit;te manifeste a été traduit etrépandujusque 
dans les possessions russeg, JP en naturalisé Polonais, j'avais de vives et pro- 

; ies pad noble nation qui est pour nous la France orien- 

dn fnpen el tpartcontre la Russie Z sans laquelle pourrait se vérifier 

gie la prophétie de Napoléon. On vintme demander derédiger 

Sen faveur de la Pologne; je devais naturellement m’empresser 
der à cette demande, % OO f 

Re rédigeai la pétition, je la présentai & mon club; elle ne pouvait manquer 












pr: Ey êtrencceptée, car les-membres étaient commeres enfants; jeF'adresss à. 
T'Assemblée par mon neveu,lereprésentant ; elle fat déposée, Danst'inse af 3 
Ee Aete slaûiee: ride, je paihee alan epa deni À eik Û 

tation. On mrien yprendrepart. 


Mot quin’ai jamais pris part à aucune manifestation depuisle 24 février, je 
refugafd'abord ;on insista, et je dus céder. Toutefois, je dis % mon clubque nous 
nous placerions ù laqueuedu cortége par prudence ou par tout autre sentiment, 
Je prévinsmon club qu'il était possible que la police occasionnât quelques 
tronbles,gquelagarde nationale, aon pas la, vraie garde. nationale, mais celle 
des employés, ze livrêt &-quelque provocation. Je recommandai le plus 
grand calme. ' : 
Nousnous rendîmesù I' Arsenal ; Ià le club se rangea en ordre par sections, 
etl'on gartit. A peinearrivé à la Bastille, je fus rejoint par un émissaire qui 
vint ne direquelesclubs quiétaient à la tête n'avaient pas de pétition. Je 
répondis : Tant pis pour vous, moi j'en ai une. On me dit alors: Si vous n’êtes 
pas à la tête, il y aura du tumulte, unelutte peut-être, Enfin, mon clab même 
me décida. : 

D. Qaand vous avez eu quitté votre club, quelle place ast-il prise? R. — 
Toujours il est resté à la queue, aussi est-il arrivé le dernier. 

‚ D. Comment àvez-vous pénétré dans l'assemblée? — R, Le rassemble- 
î ment était très-nombreux, J'avais remaryué sur la gauche des hommes si- 
__tencieux dont j'avais pénétré lès projets. Quand j'arrivai à la grille, l'assem- 

biée nationale était envahiedepuis longtemps déjà. 4 

Ce fat alors que je vis Blanqui, c'était la seconde fois que jele voyais depuis 
Seizeans, Jel'aidit, jecroyais qu'il s’agissait seulement de porter la pétition, 

J'ai fait tout au monde pour prévenir le désordre. Quand nous arrivâmes 
au palais de l'assemblée, je voulus transmettre ma pétition à travers les gril 
les, personne ne voulutls recevoir, OE 

Je considérai dès lors ma mission, comme remsplie; Je déclarai que je me 
retiraie, Wrrvemitteet tn jeine howme, ua garde national „me frappa tur 
Y'épauleet me dit que le général Courtais ouvraitla grille pour introdaire les 
deldgués. Je m'y présentai alors. Qui êtes-vous ? me demanda le général, — 

RR ‚ Tui répondis-je, Tl me dit alors que Raspail était entré déjà (c'était 
} Selqu'an qui avait pris mon nom), je lui dis que j'étaia bien, Raspail; je Jai | 
male de GOTE Fe VNT DA hed 

Fentrai, je gravis les marches du péfietyle; je me corimaid. pés Ta salle ; 3’ 
tais représentanten herbe , je ne pouvais pas avoir l'air de chasser mes collè- 
gues. ‘Äirrivé au haut du péristyle, je trouvai Jà, des espèces de corybantes 
qui dansaÎdtt ‚ut brisaient les glages. Cette conduite m'indigna. Je voyais 
que l'on dénaturaitléearactère de la manifestation, Je montai sur une ta» 
ble; je tâchai de m'opposér"eú” dtsordre, Ma voix ne fat pas entendue : ce 
n'étaient pas des républicains, * “*<: Pie ser. Ae GE a j 7 

Une fois dans la salle, je fus porté júscd'an pied ‘dedartiëiitare. Oùt-tiBéttais | 
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Bd 


de donner lecture dela pétition ; les représentaitd; Bis 1ë prenerens; watohe fi: aaide Beg 


vité à monter à la tribune, j'y suis monté, j'ai lu ia pébitioë. Gludwd j'at-eu 
‘ fni, on a voulu me faire parler, j'ai refusé. Le désordre allait croissant, Com- 
« Me on savait que le peuple écoutait assez volontiers ma voix, des représen- 
tantsmedirent: Aidez-nous à faire sort ir d'ici tout ce monde. J'y fis mes ef- 
X forts, mais en vaiú. 
ED. Qu'estdevenu votre club pendans ce temps ?— Il est constammeut resté 
“BRur la place de Bourgogne. Sn tn 
D. Etaprès la dissolution PR, TI à dû #6 dieperser. : 
……D, Vous étes monté dans un càbitblet, suirle quai Malaquais; où alliez= 
‚Vous? — R. J'étais sorti avec un officiër de. garde nutionale, par-la rue de 
* Bourgogne: la garde nationale barrait le passage. Nous primes les quais, 
telgu’un quejerencontrai, me dit que mon nóm était porté sur une liste. Je 
lis que jea'accepterais pas. Sur le quai Malaquais, la foule nous entoura, et 
Von-oriê®AeRaspail-On voulait m'amenerà I'Hôtel-de-Ville ; C'est alors que 
je suis monté dans tm cabrfolet pour aller chez moi, La foule allait croissant, 
OU gntoura la voiture, òn cria,: à I'Hôtel-de-Ville. On conduisait la voiture en 
‚ Tolsentrafnant. Je demandai pourquoi? On me dit que j'étais sur la liste du 
£ S0Uvermneinent provisoire, Je zefuse,dis-je. Si j'avais voulu être du gouverne- 
- Ment au 24 février, je le pouvais ; je-n'ai pas voulu. Je n'ai pas d'ambition, je 
travaille à une idée, et pour vivre, je suis.h me d. res.Je n'ai jamais 

























Profité d'un, reus tivergiree :| 
“Ât dessn Das, et jespuis le | 
‘re, je vie 








u Pont-Neuf: là, on s'empare du cheval, on 
traîner au Pont-Neuf. Nous obtenons avec M. Lainé de continuer 
A8 quai des Augustins. Au pont Saint-Michel „ on vent encore me mener 
je eed-de-Ville; je fais prendre par lequai d'Árcole, qui est ame impasse, 
Bobtiens qu'on me laisse descendre. Jé gagaai slots la place Maubert; 
je rencontre une autrefoule qui me reconniaft ;quivent m'entraînen 

Wiiedeprisun cabriolet, pensant qu’il aurait-desailes: Ce mal- 
| eu pas la montagne Sainte-Geneviève , ti blen que 
zn hrô pi iden je parvins à me faire conduire au Parthóon, 
k ’oppos e dei ie,. : : ei 

M. Veyne, à qui j”ai les plus itandes 
le le zuivez pas „et parvintà Eéddger. Mais ‚je dois l'avouer , j'ai commis 
Pors un grand crime. Au lieu Lallertyouver ma femme , j'ai été trouver meg 

pel'aceusation, et, comme ce jour- | 






















ante, C'est le seul reproche que mei 
; Personne ne se trouvait à son domieilë „ton Gils étant absent, je montai 
E92 un ami. ES bs 
it 'y étais à peine assis que l'aimable gardemationale, composée de mes per- | 
EK Stenrs, snirtout.de médecins, s’assura des isbnes-et.me retint dans une dé- 
ton arbitraire, Pen après on entendit un grand brai, 'étnit la garde na- 
t. Ca m'arrivetoujours ; ga m'arrivera encoré.. Ílmontèrent au loge- 
& demon ami. Je leur demandai le mandat d'ärrêt on Vertu duquel ils 
ent. Is Yexhibèrent, C'était un mandat signé par ún hommequi aurait 
op pel poing avant de le signer ; par Mariequi a éé mon mit Surce 
cRCU fait éerit: RN he MODA Oe 
On trouver Raspail avec Blanqui eten conciliabule, „On me trouvait | 


wet 7 


abligations, dit au peuple : De grâce, | la adjoints de Passy. 


seul! ; on ne devait donc pas exéeuter le raand at. Marie-avait sa police; ilde- 


vait savoir que je n'avais vu depuis février Blanqui +qm'importe,on me saisìt, 
on saisit M, Veyne dont le nom n'était pas gur de mandat d'arrêt,'on gaisit 
mon fils, amputé, souffrant toujours ; infamie 1 infamie qui demeurera gra- 
vée aur le front de celui quim'afaïtarrêter.. 

M. le procureur-général, L'accusé Raspail adit que c'étaïent des représen- 
tants quil'avaient invitéù entrer dans la salle pour lire sa pétition;les connais- 
sez-vous ces représentants P — R-C'est une personne qui était obéie, que j'aï 
dû croire un questeur, qui est venue dire que l'on invitait les délégués Huber, 


Raspail et Blanqui à entrer. Ce questeur ou représentant, je ne le connais pas. 


Blanqui. Je le connais moi, : e 

M. le procureur-général. L'accusé Raspdil à Iu à Ia teibune la pétition ;il dit 
qu'on I'y avait invité, Des représentants ne lui ont-ils pas, au contraire, crié- 
de ne pas lire? — R, Jesais à quot vous faites allusion. C'est la déposition de 
M. d'Aldesward. Eh bien, je défie que, de la placequ”il occupe òla Chambre, 
avec la petite voix flûtée que je lui suppose, on puisse l'entendre de la tribune. 

Un juré prie M. le président de demander à Raspail s’ilest vrai qu'il soît 
entréau palais de l'assemblée sur l'invitation du général Courtais. 

Raspail, Le général Courtais n'invitait personne; le général est venu dire 
que l'assemblée voulait faire entrer les vingt-cing delégués. Je franchis la 
grille; puis dansla salle d'attente, une autre personne que je ne connais pas, 
‘denna Fordre nous fkire entrer dans la salie même. 
", D. Vous ne connaissez pas cette personge ? ' 

Blangui, La'personnequi est venue doninerl'ordre de faire catrer les délé- 
güés des clubs dans la salle desséances est te représentant Kavier Dúrrieu. 
M, le président. Actusé Flotte, voulez=fous tépondre? 
__ Silence au banc Selena Klote) + ED 
” en hie - terra bad jn sent Bg A ade 
sehr et 

















De Apoera lins vti Bit ind Dr 
Quentin. Depuis-le 25 mars, je stiës-demeuré tout ù fait étrangér au club an- 


F'térieur à la société centrale réphblicaine. M. Xavier Durrieu était un des fön- 


dateurs, il me demanda d'en être, ce que j'acceptai, Mais bientôt il y eut là, 
quelques difficultés entre M. Blanqui et.M, Durrieu. Je me retiraialors. 

D. Avez-vous, antérieuremeut au 15 maî, pris part à quelque manifesta- 
tion ? — R, Jamais je n”aì assisté à aucune manifestation. Le 18,j’étais fatigué 
par suite d'un banquet donné aux officiers de lagarnison ;le 14, j'étais male- 
de;le 15, j'avais pris rendez-volts avec un citoyen du département de la To- 
zère ‚pour le conduire chez M. Crémieux, Je ne le trouvai pas. P'allai à l'in- 
térieur pour trouver M. Carteret. 11 était occupé avec des délégués en grand 
nombre; je vis M. Panisse, qui me dit que jene pourrais être regu ; il m'enga- 
geaù l'acconipaguer dans sa, voiture. Jusqu'à la préfecture de police, où il al 
lait, Je Ty accompagnai. Je parlai au chef du cabinet ‚ qui me dit que M. 
Caussidière était malade. De ldje:prisl'ommibus, je rentrai chez moi ‚rue de 
la Chaussée-d” Antiu. Je déjeunai , je m’habillai et Jesortis pour retourner au 
ministère de l'intérieur. En arrivant sur le boulevard, je vis une grändefonle; 
c'était la manifestation polonaise.Je suivis le boulevard, j'arrivai devant le mi- 
nistère de la marine, Je ne pouvais supposer qu'il yeût une manifestation 
contre 'assemblée, à peine élue, et j'avoue qu'en amateur je mejoignis àla 
foule, Arrivéssur le pont de la Concorde, Ia garde mobile s'ouvrit et laìssa 
passer. La foule était immense, Lies grilles farent ouvertes, j'entrai et je vis 
alors des gensqui brisaient les portes du haut du péristyle, qui cassaient les 
glaces. 8 : 

„De. Vous êtes monté à la tribune ? — R. Je montai à Ia tribune, mon mon- 
choir à la main, pour demander le silence,On a dit que j'avais menacé le pré- 
sident, c'est faux. 2 i 

_ Quant à Ia part que j'ai prise à la dissolution de 'aasembiée, je n'en ai pris 
auetine, Les représentants, comme avaient fait les députés an 2d février, ont 
abandonné leur poste, terrifiés apparemment par- les clameurs d°hommes à 
fgurés zinistres, et alors un homme, un nommé Huber, est monté à la tribune 
et a prononcé la dissolution de l'assemblée, Pour moi, la dissolution, lorsque 
nous avions obtenu le suffrage uaiversele’digitenromettre na erime, un cxi 
eawitel 1: EN em BMR ere 










piusterits oidlorsqu'ila éé ade b agities whe cenrie 
orqu- 
que vous teniez à la main et dont-vous menaciez le président —R. Cetéëvantie 





éta it un petit jonc à battre les habits; je letenaìs de la main gauche de Ta [ 


droite je tenais mon mouchoir que j’agitais pour obtenir le silence. 

M. le procureur-général, Expliquez-vous sur cette parole que vous auriez 
tenue etque reproduit l'acte d’accusation : „ Cette assemblée canaille qui veut 
encore escamoter notrerévolution. „ « …- -… ee 

_ Quentin. „Je nie de toute l'énergie’ .de ma.ganscienee avoir 


NEEN de ws ODE E SE on. 2 
zieh 15e Ee de Degré. 
_M: le président, Degré , ón va vous représenter uu sabre 

vêtement de pompier, 

L'accusé Degré reconnaît ces objets. : 

D. Vous faisiez partie d'un club à Montargis ? — R. J'en étais président. 

D. Ques'y est-il passé avantle 15 mai ? —R. Nous n'avons créé ce club 
que pour les élections. Lorsqu'elles ont été finics nous l'avons dissous, 

D.Queljour êtes-vous venu & Paris ? —R, Le 12 j'y venais pour assister 
aux fêtes dela Concorde, ze 5 

D, Le 15 mai où vous êtes-vous joint an cortége qui allait ù l'assemblée 2 — 
R. Je me rendais au faubourg Saint-Antoine pour y finic un portrait. Je ren- 
contrai le cortége ; je m’informai, Il s'agissait d'une manifestation généreuse 
en fav, ur d'un peuple ami ; jem’y associai. 
…„D, Comment êtes-vous entré dans le palais? — J'y suis entré parce que j'ai 
Cé nomméle onzième des délégués. Sur le pont dela Concorde un commis- 
saire de police me parla, Etes-vous délégué, me demandg-t-il ?Je lui.répon- 
dis que oui. Ceci n'était pas parfaitement exact, chr.j'étaië de la province. Il 
J avait une foule immense ; j'étouffais sous mon uniforme. Je parvins cepen= 
dant à latête au moment-oùles délégués étaient introduits par le général 
Courtais, nie 5 

„D, Vous.êtes monté'à la tribune? — Oui, monsieur le président, j'y mon. 
tais pour engager les menibres de l'asserblée à se rassurer. Dhn e 
D. On vous reproche d'avoir frappé sur Ja tribatie avec votre sabre ? — R. 
C'est malheureux pour le témoin quia dit-cefardans sa déposition; s'il s'est 
trompé sincèrement, C'est bien; mais "il en est uWtrement, c'est malheureux 
pour lui, . Oi of are et EA 

L'accusé explique qu'an moment où ilse dispösait ® parler, une personne 
qu'il indique lui fit observer qu'il devrait avánt tout quitter son sabresil s°em- 
Pressa de se rendre à cet. avis, et ce serait pêtit=être en ôtant ce sabre quit 
aurait heurtéletémoin qui a fait la dépostion er-question, … 

… … …__ Ínterrogatoirede Larger. 
D. Vous étiez chef de bataillon de la garde mobile? —R. Oui, monsieur le 


rien dit de sem: 


« 


‚un casqie , ui 





D, Vous faisiez paatie d'un club? — B, Oa! , monsieur, comme le maire et 


D. Vons alliezcheg Sobrier? — R‚ 1 yavait chez Sobrier une société agrie 
eele; ‘on yfondaitun journal pour les travailleurs. Comme je suis untravail= 
leur, un mécanicien „j'y allais.. ene „ 
… D. Vous aves été chez Sobrier;ne lui avef-vous pas remië une certainé. 
quantité d'armes ? …R, Je n°ai jamais en d'arinés à mâ disposition. 
… D. he clab de-Passy. ze s'estil pasréuni avänt le 15 mai ?—R, Le 14 niët. | 
Jy al blâmé la manifestation, je m'y suis opposé ; vous Ie verrez même parte. 
registre des prouès.verbauz, RAP ied 86 hee 

=—R. T'avais regif ühé 


D, Quel eétéd"emploi de votre journée du 15 mai? 
lettre ANODYMEYU me donnait rendez-vouschaussée de Clignancourt. Cetamië 
j'ai été l'objet döpersééutiens, d'insultes „ je crus que c'était le femdez-vous 
d'un ennemi royalisté ou bomaparttité ; pen Enportàit; je my tendisurinë. II 
n'y avait personne, Art Bóut d'uni-qaatt-d'henre , je partie pendant avoir été 
duped'une mystificatióm, Je-desbendis de taülsourg ‘Moutimutre;J'y- vis des 


























_dissoute, je 'ai répété en arrivant à Passy. 


| 1,700 fr. pour ma découverte ;il merestait 


_ | d'Honneur? —R. Oui, 


surl'assemblée? Ne fûtes-vout Pb da à prendre les mesures a 
pour la protéger ? — R‚ Je ne kivortddat Hes dei ak. 






ouvriers des ateliers nationaux qui descendaïeutânssi, puis là 
Je la suivis, j'arrivai à l'assemblée nationale où j'entrai sans dif 
D. Vousavezreconnu que vous aviez des pistolets. — R, Oui, m 
ils ne sont pas ici. : : 
D. Sur le Cours-laReine , vous avez rencontré un témoin auquel vous 
avez dit que vous, Barbès, Huber, vous aviez dissous l'assemblée nationale P 
—R, Je me réserve de confondre ici le témoin qui a déclaré cela. 

), En arrivant à Passy vous avez tenu le même langage? — R. Jef'étais 
pas dans l'enceinte de l'assemblée quand sa dissolution a été p ee; jé 
‚ venais de recevoir des coups de'pied et des coups de poing qui étatent desilnes 
& un représentant ; mais j'entendis dire de toute part que T'assemplée était” 

VOB ed 


Á Anterrogatoire de Borme. el e 
‚D. Accusé Borme, vous avez servi dàns un régiment d'infant 
rine? —R, Oui, M. le président. *. f 
D. Vous avez été vuassez longtemps à Thôpital de Brest? -— BR. tie 
le président. J'y avais été ramené de la Martinique pour être traité d'une 

maladie que l'on désignait comme aliénation mentale. 

D. Au 15 mai , depuis combien de temps étiez-vous à Paris? —R, Depuis 
quatre ans. J°y avais été appelé par le maréchal Soult » auguel j'avais éerit 
au sujet d'unedécouverte de machine de guerre quej’avais faite. Le comité 


‘d'artillerie déclara que ma découverte constijfsait seulement une machine 
infernale. ee 


D. Quels étaient vos moyensd'exzistence, 






vos ressources ? — J'avaisdépensé 
4,000 fr. Aussitôt après mon arri- 
vée, je fus surveillé par la police. M. Delessert me fit appeler plusieurs fois, Le 
‘château me fit Sgalement surveiller.. … … 

ML teprésident. Vous avez été condamné 


ze Wi GP ereen een an 


pour port illégal de 
M. le président, en 1844. 
… M. leprésident. Avez-vous étéle secrétaire de M, le maire de Paris, Mar. 


la Légion- 


"rast? — R. Non, monsieur, jamais. 


Raspail.N'a-t-il 
tard? —R. Jamais. . 

Raspail. N'a-t-il pas, étdht à la concièrgerie, Äéaoncé ses co-accusés? 

Borme. J'ai prévu l'insurrectign de Jut, j'ai fait un rapport au préfèt de 
police, On ne pourra pas dire quej'étais un espion. Ei 

Blangui. Oh! 8 

Borme. Ne riez pas, monsieur, Je savais que Lacambre » Vice=président du 
club Blanqui „avait dressé le plan des barricadesà élever dans Paris. Je savais ° 
que tout se préparait pour une insurrection ; j'écrivis le 20 juin òà M, Trouvé- 
Chauvel que l'insurrection qui se préparait n’était pas, comme le disaient les 
journaux socialistes, dans l'intérêt bonapartiste, qu’elle avait son foyer à 
la Conciergeriemême, que j'avais le plande Parisavec la figuration des barri- 
cades, Je demandais à être appelé près de lui. Je ne regus pas de réponse, 
J'écrivis de nouveau le 22; pas de réponse. J'écrivis 1e 23, Le préfet de polioe 
eùt dû me faire appeler, mais, le 28, à midi, il était trop tard, on entèndait 
dé les coups de fusil. Ce fut le 2 juillet seulement qu'il mefit appeler; je lui 
dis tout ce que je savais, et je lui demandai pourquoi il ne m'avait pas fait 
venir plustôt: il merépondit: „Ahl c'est que M. le général Cavaignac avait 


pas travaillé dans le cabinet du secrétaire général Flots 


„gon plan! „ (Sensation) 


Raspail. N'at-il pas écrit une lettre & ses co-nccusés pour rétracter tout 
cela? —R. Non, jamais. 

Raspail. Nous avons cette lettre. Vous vóyez-que cet horume-là est un trop 
honnête homme pour rester avec des scélérats comme nous. 

Blangui.Le co-accusé Borme s'est présenté chez moi, dans quel but, pour= 
quoi? —R. C'est Vidocq qui my a envoyé. Vidocq me dit: Blanqui conspire; 
il vent la république rouge ; allez chez lui, tâchez de savoir ce qu’ilcemplote, 
C'était mon intérêt ; car Blanqui, Barbès, Raspail conspiraient contre Bona= 
parte. Moi je formais une Ìégion italienne pour'le soutenir; J avais 1,000 hom- 
mes décidés, plus 8 ou 900 municipaux quige trouvaient à Beaumont (Oise). 


EN nd tds. 





Botme, Nonpäs,jatintis. —-— - he ii 
Haspel. Ah | Vidoeg n'était done pas le général ? (Hilarité.) 

M. deprésident, Ditesdans quelles circonstances vous avez été, le 15 mai, h 
Y'aasemblée nationale —R.Ce jour-Ià je n'avais rien à faire;Vidocg m'etait lit 
qu'il neserait visible que de 8 à9 heures le matin,etde9 à 10lesoir.Jé vil tas 
nifestation passer, je la suivis et j'entrai avec un citoyen sfgpärttrientdut ate. 
liers aationaux qui avait une carte pour deuk a 
„ L'accusé Borme eutre daris de ions déé 
qui afait sortie Törtis- iertjelals 
prodkantei préstt8ift te ik teptbligue. 


Ôtr ep liqner que c'est lut 
gel Bevat que Blanqui voulait se faire 
Une fois dehors, lui-même, il alla, dite 





il, w-PHôte)-detVilte, cornmie il y avait été déj® lorsque, deux fois, le 17 mars, 


le 16 avril; Blanqui avait voulu s'emparer de \'Hôtel-de-Ville, Ces deux fois, 
ditsil, je m°y étais rendu, une Épée à la main, avec la résolution bien prise de 
courtiser Blanqui. 
M, le président. Que voulez-vous dire par ce mot courtiser Blanqui ? 
Blanqui. M'assassiner ! : 
Borme. Non pas vous assassiner, maiscroiser le fer; ensuite, j'aurais fait mon 
affaire, î jen 
Borme raconte qu’arriv é à Y'Hôtel-de- Ville, il y monta pour chercher des 
armes. M. Beaumont lui dit : „ Lesecrétaire général Flöttardsijëurglátiit: 





téson cabinet; installez-vout-y,‚ vous serez secrétaire gönéref. ; En ce mo- 
ment, on criait: Vive Barbès ! vive! Raspail, Bientôt,odiáldgen: M. Beau- 


mont entra dansle cabinet, et me montrant-dn doïgt:  Arrêtez cet homme. 
Dal  dit-il. On me gaisit; le lendemain, je fus-conduëfs Vincennes. 

D. Vousavez écrit daus le cabinet des Jeftved dédortvotation à des délégués 
€t vous avez signé en qualité de secréteïrd génbral. De 

Laccusé Quentin, Laccusé Borm, quinie avoir été secrétaire de M. Mar- 
rast, ne vivait-il pas à I'Hôtel-dé:Vilie? D'où connaît-il sì bien MM. Lamar- 


tine, Flocon, Bather ef autrof?--B, Janittie,exoepté après mon arrèktation,je 
wai bange à PHôtelalêfViN8i JE bónnaië M. Ledrn-Rollin pourd'avoir vaen 


févrièr; je eonpaûs AE, Floton pour Inl avoir porté® la Reforme des lettres con= 
tre M. de Mackau, contre M,de Montebello. On m'a offert une place, je n'en, 
voulais pàs ; je ne voulais pas servir la république. (Rumeurs diverses.) 
Blangui. Je prie M: le président de demander à, Bormes'il n'a pas éerith 
Flofte une lettre pour s'excuser près delui de l'avoir dénoncé. Cette lettre. 
existe ; nous &pérons pouvoir la représenter avant la fin du débat, — Re Dus 
vance, jenic'avoir éeritunetellelettre, APN nnn 
Le generèl Cóurtais. Je déclave avoir eu cette 
fnairs. in PR 
M.-le président. Accusé Thomas, voulez-vous -répondre it ‘questions qui 
voùasserontadressées? | ied Ben : 
‚Themas. Pour le moment, je n'aurais rien brépordie, Dans Tintérêt génés 
ral de la défense, je répondrai lorsque les ténlëlässboinpársftront. Ne 
Bors 5 __nterrogation du géitrtl OBurtais. EE 
‚…M, le président, Accusé Courtais, vous doïnmandiez au 15 mai lagel . 
nätiohale? Ne recûtes-vous pas Faviss le välle, qt'an mouvein ent ssibiigie 


lettre 4 here fte“ mes 













hale: le 14, je regus deM: Buthés l'avis de Ia manië 
‘Marrast me ee également. A deux he 
des généraux Tantpoltre et autres, et tous les ordresf 
D. Le 15 ed bibi, d'eûitès-vous pas comrouiieidE dine lettre dé Caus- 
sidière, préfét-de’police, au présidentde Tassorilk{k'mme manìfestation'se 
mettait en vfisröhe et qu'il 'y trouvait des hifi arniës? — B, J'avais shoi- 
mêrite Soltà quatre henres du niatin % Ohisiatère pour me plaindre-de 
n'avoit-pas tet:n de rapports delui-pi di úistisfdre de Jintérieur. H- m'éötivit 


É me rendis près 






age lettre dans laquelle ilame dit qu'il répondaït de tout siem ne faisait pas 
È battre le rappel; i m'envoyàiten même temps copie de salettre à M. Buchez. 

M,le président. Pariâtes-vousà ceux qui dirigeaient la martifestation ? — 
RB. F'avais d'abord Gté ù la grille; j'avais fermé Ía petite porte. Je traversai 
le pont; je trouvai sur la place de la Madeleine la tête dela colonne, Je parlai 
aux délégués, qui me gerantirent que Ja mahifestation. serait pacifique. Je 
revins à l'assemblée ; je vis M: Buchez ‚ auquel je dis ce qui se passait. Il me 
ditqu’il fallaït que les délégués pussent seuls puétrer jusqu'à la châmbre 
pour y apporter Ja pétition ; il me dit qu'il ne fallait pas que la démonstration 
traversât le pont, J'en parlai &M. Lamartine, qui partagea sur ce point l'avis 
du président. Lorsque je redescendis , les déléguds étaient déjd à lagrille, 
mais suivis d'une foule immense ; je voulus introduire , suivant les ordres 
du président, les délégués: c'est Pa queje parlaià M. Raspail, que je ne con- 
naissais pas ; mais je dois le dire , en ce moment, la foule se précipita com= 
me un flot; les portes farent erifoncóes. La garde mobile était Ià , assise sur 
les marches, riant à gorge déployée, ne bougeant pas et Jaissant faire, 

-M: le président. Des témoins déelarent que vousauriez fait retirer la garde 
mationale, en disant : Laissez passer le peuple.—R. Je ne säis comment 
qualifier cette allégation. Je n’aï rien dit de semblable. Elle est fausse, Un té- 
moin a dit aussi que j'avais donné ordre par écrit de laisser passer ;il a dit 
quej'avaisécrit sur le calepin d'un chef de bataillon Y'ordre de laisser passer. Ce 
iémoin I's feitimprimer : eh bien ! cela n'est pas. Le calepin a été retrouvé ; 
il ne porte que l'ordre de retirer les baïonnettes. 

D. Comment conciliez-vous l'ordre de retjrer les baïonnettes avec cequê. 
vous dites des dispositions de la garde mobile, qui ne paraissait pas vouloir dé- 
fendre Y'assenrblée ? — R. Des baïonnettes avaient été arrachées des fusils de 


lagarde miolile ; dé elle mettait les baguettes dans lecgnon des fasils, ce qui : 


vent dire qu'elle ne voulait pas obéir, Lorsqu'on lui donna l'ordre de charger 
‘lesarmes, elle mit la baguette au canon. Je nommerai celui qui a donné eet 
ordre : c'est Degousée | 

-_D. Vousêtes monté sur Tentablement du péristyle p pour haranguer le peuple 
etl'aider à gravir cet entablement. — B. C'est pour parler au peuple qui m'a- 
‘wait écoutéassez favorablement en d'autres circonstances aussi graves, Jen ai 
été renversé. Si j'avais voulu favoriser l'entrée du peuple, je pouvais: me faire 
onvrir les portes, rien ne m'en empêchait. 

D. Avez-vous teu dans la salle des Pas-Perdus ce propos qu'on vóus attri- 

bue : „Je briserai mon épés et. mes épaulettes toïnberort à terre, avant queje 
fassc tirer sur le peuple. „—R. M. le > président, je ne feraij Jamais que ce que 
ms conscience meprescrit. Qusird Ye peúiple venait sans armes, je ne pouvais 
pas faire tirer sûr lui, S'il était venu nous attaquer à main armée)’ aurais payé 
de ma personre; je T'ai fait en d'autres cîrconstances ; j'ai dit: je ne ferái pas 
tirer sur le peuple sans oant ‚je briserai plutôt mon épée, j 'arrachera ai place 
mes épautettes. 

D. Lorsque M. Dorigny vous a apporté Yordre signé Garnier-Pag?s et La- 
martine de faire battrelerappel, n'avez-vous pas donné un ordre conittaire ? 
=-R. La garde nationale était réunie dans les quartiers, ily avait un danger 
réel à appéler les troupes ; elles eussent été jetées à la rivière, 

D.Cependant, st la garde nationale n'était pas arrivée d'elle-même sponta- 
nément pour chasser les. envahissenrs, que sérait-il arrivé? —R, Je m'inscris 
en faux contre cctte assertion. Quand Ja garde nationale est arrivée, iln bf 
avait plus personne, etellen’aeu par conséquent personne à RE: Is se 
sont mis sur moi, ils mont Arrêté, voilk tout. 

D. Dansqnelles circonst.nces avez-vous étéarrêté? —R. C'est en descen- 
dant du cabinet de M. Lamartine. Qu Pallez-vous faire ? me dit-il. Je lui exe 

pliquai que j'allais me mettre à la tête de là garde nationale pour marcher 
Eur 1'Hôtel-de-Ville. Ul m’approuva vivement et se leva pour me suivre. C'est 
en descendant deson cabinet que je fus arrêté par des gardes nationaux de la 
ae légion, gei erièrent voilà le traître! ï Le traître, e "est bien aisé à dire; 





faica usage Stibasavnat de dioane force pour obtenir le mêmo résultat. — Hi 
Mais le matin, je ne pouvais disposer d'aucune force, La police ne m’avait in- 
formé de rien ;je ne savais même pas que la manifestation se mettrait en mar- 
«he ù dix heuves,.Ablsi la garde mobile n'eût pas refusé de m'ohdir,te pont au- 
rais été $gardé;mais tot le monde commandait‚,le général Négrier eommandait, 
M. Deganséé commandait, M. Buchez aussi. Quandj'ai c donné l'ordre au com- 
mandant de la mobile Mochot de garder le pont, il m ’arépondu qu'il ne pou- 
vait m’'obéir, qu'il avait regu ses instructions du général Négrier. A la tête de 
chaquecanon de fusil de la mobile, il y avait du lilas, des branches de tilleul ; 
Ja garde mobilen’était pas hostile au peuple, eroyez-le bien. 

D. Cependant;quand vous avez voulu faireretirer la baïonnette aux hom- 
mes dy chef de bataillon Bassac, célui-ci les.en a empêchés. —R. Ah le com. 
mandant Bâssac a aussi sauvéla république! Tout le monde vent avoir sauvé 
ta, répuübliqte. Je ne sais, moi, si je lui ai iété utile, mais j'ai la conscience que 
é'était là mon voeu sincere. 

M, le président. Actusé Villain, voulez-vons répöndre aux questions que 
J'aiù vengarlresger ?- % 

Villain:M. Îe président, je me suis constitué volontairement prisonnier, je 
p'aipas eu le temps € de lireles pièees, je demande à ne répondre que oleh 
seront appelés lës témoins, 

-L'gudience est levée à six heures ef renvoyée à demain dix heures pour Yan- 

di ition des témoins. 


ME DE FRANKLIN A L'USAGE DE TOUT LE MONDE, 
PAR De MAGNET. 
DE LA: SECTION D'BIST OIRE GÉNÉRALE ET PHILOSOPHIQUE. 
DEUXIÈME PARTIE. 
(Sate et fin. — Voir le Journalde La Haye n° 54. ) 
cuarIfne zul. 
Faiblesse des deme fédératifs. — Néeessité de fortifier l'Union 
‚ péricpine, — Retour de Franklin à Philadelphie. — Admiration et 


gnmanse qu’il excite — Sa présidence de "Etat de Pennsylvanie. — 
Banostmatien ba. convention chargée de reyiser le pacte. fédéral, et de 








donner, s-Unis leur eönstitution définitive. — Sa retraite, — Sa 
mort. De pele. en Amérique et en France. — Conclusion. . 
Les républigdg, ratigues sont exposdes à deux dangers; àla précipi- 


tation des volont: edele lenjenr des actes. L'autorité législative y est ordi- 
naïrement trop prompte,ét Fautorité exécutive trop faïble, parce qu'elles con» 
geptreet 'uneet divisentF'ag lg trop frégquemment la violence de la loi 
et l'impuissance du gouvernemeiit. Á eette double imperfection des républi 
amg démoeratigues s'en joint waa agfeg pour les républiques fédératives. _ 
Composées d’Etats divers, juxtapbsés plus qu’unig, se rapprochaut pay 
amelanes intérêts généranx,se S séparantpag Aepombreux i intérêts particuliers, 
celles-ci forment une agrégation de petits ganrernements dont lelien ost dé- 
bile ‚l'accord rare ‚Faction. commune „OL Meerane ‚OU insuffisante , cu tar- 
äive. Tas fgildgsso du gouvernement central est}g vice desfédérations. Cette 
faiblesse. avait, éé $ jusquerlà. visible dans T'histoieElle. avait fit prompte- 
ment périr, deg fdórations. informeg, essayées châz Jep peuples anciens, Elle 
avait condamné? RADE, diyisipna on à l'impuissance toutendes fédérations mog- 
gerpes, etl'erpire rend eomprenant des souverabatés dediversenar 
tore et de diverses diragngious; et Ia Jigue helvétique, dans lagnelle entraient 
des cantons différents re ige dorganisation, de culte et de grandeur; et la 
‚ répnl}igge: des Provinces- Upies,des Pays-Bas, où desterr itoives sne propor- 
Hon d'étendue, ef.des villes gana ‘ggalitg Ä'importance; S ‘étalent.rapprachés 
Pamseggnncie pla tyrannie, „erqiks „vivre.et.se gouverner en liberté, 
Aérstjon des Etpts-Unia semblait éxposée au même péril par la même 
jesvait és raal organisée , le congrès-y formait le seul pouvoir. 
mede la guerre, malgré le-danger commun. et 1’ enthogr. 
ipiting de.ce pouvoir s'était montrée. Ig ’ezergait qu’.nne 











action morale sur les états particuliers, auprès desquels il avait le droit de 
requête et non de commandement, Washington en avait souffert, et s'en était 
„plaint. Notre système politique, avait-il éerit en 1778, pent être comparé au 
“mécanisme d'une horloge, et nous devrions en tirer une legon. Il n'y aurait 
aucun avantage à, maintenir les petites roucs en bon état,si l'on négligeait la 
grande roue.qui est-le point d'appui et le premier moteur de toute la machi- 


_ne.… On n'a pas besoin, suivant moi, de l'esprit de prophétie pour prédire les 


conséquences de Y'administration actuelle, et pour annoncer que tout le tra= 
vail que font les états, en composant individuellement des constitutions, en 


“déerétant des lois eten confiant les emplois à leurs hommes les plas habiles, |: 
‘n'aboutira pas à grand’chose. Si le grand ensemble est mal dirigé, tous les 
„détails seront enveloppés dans le naufrage général, et nous aurons le remords 


de nous être perdus par notre propre folie et notre négligence. 

Après la conclusion de la paix, le mal avait empiré, l'autorité du congrès 
était devenue encore plus impuissante. Les Etats se séparaient en quelque 
‘sorte de [’ Union, et les partis divisaient les Etats. La république, ébran)ée 
‘dans son organisation, était menacée dans son existence. C'est pendant qu'el- 
Ie tombait dans cet état de dissolation, que Franklin vint lui apporterle se- 
cours de son bon sens et les recommandations de son patriotisme, Il avait 
soixante-dix-neuf ans lorsqu'il quitta la France. 

Une maladie cruelle , la pierre „Je tourmentait de ses pesantes douleurs. Il 
‘ne put aller prendre'congé du roì à Versailles, et il écrività M. de Vergen- 
nes : „Je vous demande de m'accorder la grâce d' exprimer respectueuse- 
ment à Sa Majesté ‚pour moi , lesentiment profond que j'ai de tous les ines- 
‘timables bienfaïts que sa bonté a agcordés à aon pays. Ce sentiment ne rem, 
plira pas d'un faible souvenir ce qui me reste de vie , „et il sera.angsi.profon- 
dément gravé dans le cceur de tous mes concitoyens. Mes sincères prièresg’ a-’ 
dressent à Dieu , pour qu'il répandé toutes ses bénédictions sur le roi ‚ sur la 
reme, sur leurs enfants ct sur toute la famille royale, jusqu'aux dernières 


| générations. „ 


Le regret que son départ inspir afut vif et universel, Une litière de la reine 
vint le chercher à Passy, pour le transporter plus doucement au Havre, Il se 
sépara, les larmes aux yeux, de ses chers amis de France, et surtout de Mme 
Helvétius, qu’il n°espérait plus revoir dans cette vie, et à laquelle il écrivait, 
quelque temps après, des bords du rivage américain, avec Peffasion d'une 
‘haute ettouchante tendresse : „‚ J'étends les bras vers vous, malgré Vimntn- 
‘sité des mers qui nous séparent, en attendant le baiser céleste que j'espère 
fermement vous donner un jour. 

“Parti du Havre avec ses deux petits-file, le 28 juillet 1785, il arriva le 14 
septembre au-dessous de Gloucester-Point, en vue de Philadelphie. En tou- 
chant de nouveau la terre d'Amérique, il. éerivft, comme dernières paroles, 
sur son journal: ‚‚ Mille actions de grâces a Dieu pour toutes ses bontés! „ hd 
fut regu par les acclamations de Ja foule, an son des cloches, au ‘milieu des 
bénédictions d'un peuple qu'il avait aidé- à-devenir libre, En annongant son 
heureux retour, le ministre de France écrivait à M. de Vergennes :‚ La lon= 
gue absence de M, Franklin, les services qu'il a rendus, la modération. et la 
sagesse de sa conduite en France,lui ont mérité les applaudissements et le 
respect de ses concitoyens… On ne balance pas à mettre son nom à côté de 
celui du général Washington. Toutes les gazettes l'annoncent avec emphase, 
On Yappelle le soutien de Y'indépendance e et du bonheur de l'Amérique, et 
l'on est persuadé que son nom fera à jamais Ja gloire des Américains. Un 
membre du congrès in'a dit, à cette occasion, que M. Franklin avait été part 
ticuJièrement destiné par la Providence à la place qu'il a remplie avec.tant de 
distinction.  F. ranklin ZOEK le prix de soixante ans de vertus et de ser- 
vicès. 

" Tout d'ahord éla membre da eonseil exécutif suprême de Philadelphie, il 
fut bientôt nominé président de I'tat de Peunsylvanie. L'ancienne.colonie 
dant. il ee la knik et la gloire le choisit ensuite pour son ki nge 
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dessus des préjugés comte des faiblesses demoeratiques, pleins de verin etde 
prévoyance, ils firent, avec un patriotisme savant,une républiquequi put durer, 
ct une fédération qui put agir. Ils donnèreut à l'Amérique la constitution 
qui la régit encore, Cette constitution divisa le pouvoir législatif entre une 
chambre des représentants éluetousles deux ans par le peuple, et un sé. 
nat renouvelé tous les six ans par les législatures des Etats; elle réanit le pou- 
voir exécutif pour quatre ans au moins dans les mainsd'un président.de la 
république so1 ti du veen national , mais par la voie laborieuse ct éclairée du 
sutfrage indirect elle établit enfin ure force centrale capable de lier soli. 
dement les états saus les assujétir, en subordonnant, dans les choses d'intérêt 
commun , leur souveraineté particulière ùlasouveraineté générale. Pour la 
première fois on fonda une fédération ‘vigoureuse qui eutson chef, ses assem. 
blées , ses lois , ses tribunaux , ses troupes, ses finances, non-seulement les 
treize colonies primitives, mais un grand nombre d'autres n'ayant ni la même 
organisation, ni le même climat, ni la même organisation , le même 
esprit , et différant aussi bien par les intérêts que par les habitudes. 

Franklin adbéra ù cette constitution , bien qu'il ne l'approuvât point tout 
entière..1l penchait pour une seule chambre, etil n’aurait pas voulu que le 
président fût rééligible, L'unité et la force du pouvoir lui convenaient cepen- 
dant. „ Quoiqu’il règne parmi nous, éerivait-il , uneerainte générale de don- 
ner tropde puuvoir & ceux qui geront chargés de nous gouverner „je crois que 
nous courons plutôt le danger d'avoir pour eux trop peu d'obcissance. „ 
Saciifiant avec bonne grâce ges opinions particulières, il disait sdgement: 
„Ayant vécu longtemps, je me suis trouvé plus d'une foîs obligd, par.de 
nouveaux renseignements, ou par de plus mûres réfiexions ,à changer d'opi- 
nion, même sur des sujets importants. C'est pour cela que plusje deviens 
vieux, plus je suis disposé-à douter de mon jugement. ‚ Il soumit done son 
grand esprit à la règte qui fat donnée à son pays; et afin qu'elleacquît plus - 
d'autorité, il demanda et il obtint qu'en ajoutât à la-constitutiou cette for; 
mule : Fait et arrêté d'un consentement unanine, 

Lia constitution fédérale fut présentée à l'accept ation ‘du peuple, aur aä- 
mit dans les divers Etats ; dont les délégués nommeèrent, d'une commune 
voix, en 1789, Washington président de la républigue. L’Amérique, sortie 
de In crise.de organisatien aussi henrensement qu'elle.était sortie de la crise 
de \'indépendance, échappa par, sa sagesse-ànx dangers civils comme elle 
avait triomphé par son courage des dangers militaires. Hille ze fit gouverner 
par eelui-Jà, mêmequil'avait sauveée, Ce citoy en admirable, qui n'avait abusé 
ni de la dictature, ni de Ia victoire, qui avait mis tant de vertu dans le com. 
| mandement, montré tant de bon sens politique dans Y'organisation de Etat, 
porté tant de simplicité dans la grandeur et‚de modestie dans la gloire, sut la | 
régir comme il avait su la.défendre. Se servant à la fois des deux partis qui, 
gous les noms de Sédéralisteet de répub lcain, inclinaient, le premier vers une 
goncentration plus forte du pouvoir général, lesecond versun plus grand 
mouvement démocratique, il en admit les deux chefs dans son conseil, le co- 
louel Hamilton et Thomas Jefferson. Sone’aa direction ferme et habile, le 
peuple des Etats-Unis adopta des maximes de conduite-dont il nes’est pas 
dépauti, et entra dans les votes qu”il ne devait plus ab andonner. Pacifique en 
Europe, ent: eprenant en Amérique, ne rencontrant. aucun. entemi dans le 
vieux monde,aucùn obstacle dans le nouveau, „is ’avanga avec liberté et avec | 
Ardenr yers les vastes destinges que Tui ofraient, sa position et la Providence, 
en lui donnant des déserts à peupler, des forêts à abattre, des montagnes à 
fcanciûr, ‘des! fleuves à diriger, ua. continent, eutier à pareonrir età gaguer à 
la civilisation, 

Franklin en fut "heureux. ‚Je vois avec pläisir, dit, que Jes ressorts de 
notre grande machine commeneent enfin. àmarcher. Je prie Dieu de: bénir et 
de guider Íe travail.de ses rougges. Si quelque forme de gouvernement est 
capable de faire le bonheur d'uoe nation „celle que nous-avong adaptée. pro: | 
met de produire cet effet. Apiès- avoir pris.part la coustisution. fédénele, 
et avoir atteint le terme de sa. présidence de Etat de Philadelphig „il se ver 
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à l'âge de quatre-vingt-deux ans. ‚ J'espère, éerivait-il k son-ami le duc 
de la Rochefoucauld, pendant le peu de jours qui me restent, pouvoir jouir 
du repos que j'ai si longtemps désiré. „ Mais ce repos ne-fut pas long 
ni doux, La pierre, dont il était attaqué depuis 1782, s'était développée, et 
Tui causait des soufk ances de plus en plus vives. Elle’ le forga, dans la der- 
nière année de sa vie , à garder presque constamment le] lit, età faire un fré- 
quent usage de opium pour calmer ses douleurs. Elle n Peut cependant pas le 
pouvoir de trwubler sa sérénité , d'affaiblir sa bienveillance, d'altérer sa gate 


té. » En possession de tout son esprit, dit le docteur Jones, sn médecin, ou- 
“tre la disposition qu'il conservaït et la promptitude qu'il montrait à faire le 
“bien, il se livrait à des plaisanteries et racontait des anecdotes quì echarmaient 


tous ceux qui l'entendaient, 

Mais en même temps qu'il se mettait au-dessus de la douleur , ils'élévait à, 
des pensées plus hautes; il disait avec une ferme confiance, quetous les mrgux 
de cette vie ne sont qu'une légère piqûre d'épingle, en comparaison du bon- 
heur de notre existence future. Il se réjouissait d'être sur le point d'entrer 


‘dans le retour de la felicité éternelle ; i] parlait avec enthousiasme „du bon- 


heur de voir le glorieux Père des esprits, dont l'essence est incompréhensible 


“pour l'homme le plus sage du monde, d'admirer ses cauvres dans les mondes 


les plus élevés, et d'y converser avec les hommes de bien de toutes les partiës 
de l’univers. 

Telles étaient les sublimes contemplations où il se laissait ravir, lorsqu’il 
fat atteint, au printemps de 1790,d’une pleurésie aiguë qui l'enleva, Trois jours 
avant sa mort, il fit faire son lit par sa fille, afin, disait-il, de mourir d'ùne ma- 
nière plus décente. Il n’avait que des expressions de reconnaissance pour 
TEtre-Suprême, qui, durant sa longue re lui avait accoidétant de fa- 
‚| “venray et regentdeitk les-ocolffienoos rfiddnviategissge une faveur de plus. 
‘pour le détacher de la vie, Il en sortit, avec ‘une | jote tad foi celf= 
fiante, le 17 avril 1790, k onze heures du soir. 

Tl avait, par son testament, légué une somme aux écoles gratuites, où il 
avait recu ses premières instructions ; une autre pour rendre la Schuylkif 
‘navigable; une autre, aux villes de Boston et de Philadelphie, pour factliter 
Tétablissement des jeunes apprentis de ces deux villes où il avait été apprenti 
Jui-même ; et toutes les créances qu'il n'avait pas recouvrées, bk Fhôpitel de 





, Phttadelpbie. Son codieille, dans lequel il réglait l'emploi decet argent avee 


une ingéniense*pbövoyance, se terminait par cette simple et touchante dispo- 
sition ; „Je donne} mon ami, à Fami du genre humaine général Washing 
ton, ma belle canne ayant une pomme d'or curieusement travaillée en forrae 
de bonnet deliberté, Si c'était un steptre, il l'a mérité, et il serait bien placé 
dans ses mains. 

La mortde Franklin fut une affliction pourdes. deex mondes. A Philadel- 
phie, tout le peuple se portak ses funérailles qui se firent au son lugubre des 
clochesdrapées âe noir, et avec les marques du respect úniversel, Le.congrès, 
exprimant la reconnaissarice et les regrets des treize colonies pour ce bienfai- 
teur plein de génie , pour ce libérateur plein de courage, ordonna un deuil 
général de deux mois dans toute T'Amérique. 

Lorsque la-nouvelle de sa mott arriva en France, l' Assemblée consti … 
tuante était au milieu de ses travaux. Eloquent interprète de la douleur com- 
maune, Mirabeau monta à la-tribuune le 11 juin, et s'écria: ‚Franklin est 
wort| HI est retourné au sein de la Divinité, le génie qui affranchit l’.Améri: 
que et versa sur Europe des torrents de lumières ! Le sage que deux mondes 
réclament, homme que se disputent l'histoire ‘des sciences ét Fhistoire des 
empires, tenaitsans doute un rang élevé dans T'espèce humaine, ; 

> Assez long-temps les cabinets politiques ont notifié lamort de ceux quis 
nefurent grands que dans leur éloge funèbre ; assez long-temps l’étiquette 
des cours a proclamé des deuils hypocrites, Les natious ne doivent porter que 
le deuil de leurs bienfaiteurs ; les représentants des nations ne doivent rer 
commander à leur bornmage que les héros de "humanité. 
ne Songris a ardonnd., dans Tes erk Etats de a esn he un 








lpas diene de nous, messieurs, de nous unir be cet ac 
participer à cet hommage rendu, à la face de l'univers;, wilma. droits de 
Yhomme,et au philosophe qui a le plus contribué ù en. propager la eonquête 
sur toute laterre? 

» L'antiquité eût élevé des nette, ce vaste et puissant génie, qui, au profit 
des mortels, embrassant dans sa pensée le ciel et la terre, zut dompter la fou- 
dre et les tyrans. (1) 

„ La France, éclairée et libre, doit du moins an témoignage de souvenir d 
et de regret à l'un des plus grands Hortus qui aient jamais servi la phi 
losophie et la liberté. 

„Je propose qu'il soit déerété que Yasserblée nationale portera pendamf $ 
‘trois jours le deuil de Benjamin Franklin. „ Cette proposition, appuyée pat 
‘Lafayette et le duc de la Rochefoucauld, fut adoptée; et la France s'a 
au deuil comme à l'admiration de 1’ Amérique. ‘ 
_ Tels furent les honneurs rendus à cet. homme extraordinaire, qui avait gi 
aÄmirablement rempli la vie et si bien compris la mort, Il regardait 1” ps 
comme le perfectionnement de l'autre; et dès Tage de vingt-trois ans il avaï 
fait pour lui, avec des paroles ampruntées au métier qu'il exergait alors, mail 
dans une forme spirituelle, cette épitaphe, où est inscrite sa confiance en Dief 
etson assurance dans un avenir meilleur : 

CI-GIT, 

NOURRITURE POUR LES VERS . î 
LE CORPS DE 

BENJAMIN FRANKLIN. Ee 
IMPRIMEUR … 

COMME LA COUVERTURB D'UN VIRUX LEVRE DONT LRS FEUILLETS SONT - 
_ pucHmús, DONT LA BULIURE EST USÉR, 
"MAIS £ 'ouvkso: NE EERA PAS PERDU ; 
CÄE IL REPARATTRA „COMME IL LE CROIT, DANS/UNE NOUVELLE 
Gbro , REVUE ET CÔRRIGÉR PAR L' AUTEUR. 

L ‚a Bare ouvrier qui composait cette épitaphe, après être entró en fag 
en Philadelphie, et y avoir erré sans ouvrage ‚y devint te législatour et& 
chef de Etat. Indigent, il arriva par le travail à la richesse ignorantig 
s’éleva par I'étude à la science: inconnu, il obtint, par ses dócouve 

comme par ses services, par la grandeur de sesidées et par l'étendue de 
bienfaits, ’admiration de l'Europe et la recoumiaissance de 1 Annigje. — 
‚Franklin eat tout à. la fois le génie etlavertu, le bonheuset lk gloi Bed 
vie, constamment heureuse, est la.plus belle josrtfieakeer ‘des lois de Ia P$ 
vidence. Il ne fut. pas senlement grand, fan bam il ne fut pas seule 
juste, il fut aimable. Sans cesse utile anrx aties; d'une sérénité inaltérabA 
enjoué, gracieux „il attirait par les chargaeide son caractère , et captivait 
les agréments de son esprit. Personhand-eontait mieux que Jui. Quoiqne 
faiternent naturel, il donnait toujours) | ga pensée une forme ingónieuse „# i 
ga phrase yn tour saigissants: Ijpaflait comme lasagesse antigue ,à laq 
s’ajoutait la délicatesse modetns. wamais morose ‚ni impatient, ni empess 
il appelait la mauvaisehumêur lamalpropretéde Dame, et disait que la.88 
politesse enuers les kominegdait:être la bienveillance, Son adagefavori évaifs 
Ja noblesse est dans Ja. verts. Cette. noblesse „qu'il aida les autres > acg 
par ses livres „il-Ja paewtiráluiemême dans sá conduite, I s'enrichit avec} 

nôteté, il se servik Gesarichesse avec bienfaisance , il négocia avec droif 
Í il travailla.svee Akvo@ment dla liberté de-son pays et anzsprogrès üug g 
humain- E 

Sage, zlem- dt indalgence , grand homme plein de simplicité, tant f 
cdiivers le sgience , qu'on admirera Je génie, qu'on goûtera l'esprit ; & 
honogera la verta, qu'on; voudra la liherté , sa mémoire sera Tune def 

egiées et des plus chúries, Puigse-t-il être utile encore púfr ses ex 
gprbe-l'avoir éé par ses’actions! Lun des bienfaiteurs de Pama 
































(1) Eripuitcoelo fulmen sceptrumgue tyrannis. 
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